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RÉSUMÉ 
Fantômes, vampires, goules, squelettes et autres cadavres en putréfaction, les morts-
vivants de toutes sortes hantent de longue date les rêves des hmnains et leurs productions 
artistiques. Le zombie, ce monstre anthropophage sorti de sa tombe pour se repaître 
inlassablement de chair humaine, est devenu, depuis sa (re)naissance dans le film Night of the 
Living Dead (1968) du cinéaste américain George Andrew Romero, un antagoniste par 
excellence du genre de l'hon-eur; de façon encore plus marquée depuis le début du 21 e siècle, 
il contamine l'imaginaire occidental contemporain . 
Un déplacement s'opère dans quelques productions zombiesques récentes : le mort-
vivant, de chose menaçante et indifférenciée, (re)devient un être sensible et doué de raison. 
Violenté et malmené par les hlUllains, il est un souffre-douleur di fférent qu'on prend plaisir à 
tourmenter sans raison, un sujet en quête de reconnaissance ou un citoyen de troisième classe 
revendiquant un droit de cité. Ce mémoire vise à mettre au jour une figure encore peu étudiée 
par la critique universitaire, celle du zombie réhumanisé, qui a retrouvé d'une manière ou 
d'une autre une partie de ses aptitudes (conscience, langage, émotions, etc.), et ce, en tant 
qu' elle est inscrite dans des rapports de pouvoirs qui évoquent peut-être un environnement 
politique réel. 
Dans certains univers fictionnels, le zombie réhumanisé, porté par un élan 
révolutionnaire et exploité par une majorité vivante qui refuse de remettre en question sa 
présumée supériorité et ses privilèges, connaît la révolte et embrasse une lutte (individuelle 
ou collective) visant à faire cesser les injustices dont il se sent victime. Ce mémoire porte 
notamment sur l'humanité retrouvée, le corps mort-vivant, la cellule familiale, la chair 
interdite, les modalités de la répression et les expressions de la résistance dans le film Fido 
(CwTie, 2006), la série télévisée In the Flesh (Mitchell, 2013) et le roman Breathers (Browne, 
2009). 
Mots clés : Zombie réhumanisé. Pouvoir. Répression. Résistance. Corps. Chair. Famille. 

INTRODUCTION 
There will always be the walking dead 
(Brooks, 2003: 157) 
Le zombie - monstre mangeur de chair humaine revenu d'entre les morts qu'on ne peut 
vaincre qu'en le décapitant ou en détruisant son cerveau - envahit l'imaginaire occidental 
contemporain, dont il est devenu une figure emblématique depuis le début du 21 e siècle. 
Comme le laisse entendre la citation de !'écrivain Max Brooks mise en exergue de cette 
introduction, le mort-vivant, qui domine généralement les univers narratifs qu'il pénètre, 
s'impose de même dans le paysage artistique récent - le nombre de productions culturelles 
qui le mettent en scène ayant connu une augmentation exponentielle, voire pandémique 1 -, 
phénomène qui ne semble pas être en voie de s ' atténuer dans un avenir rapproché. Le zombie 
est omniprésent dans la culture populaire, que ce soit au cinéma ou dans les séries télévisées, 
la littérature, la bande dessinée et les jeux vidéo, et s'inscrit dans plusieurs genres fictionnels, 
de l'horreur à la comédie gore en passant par la rom zom com (comédie romantique zombie) 
et la zombie porn, courant marginal du cinéma pornographique. 
Le zombie s ' immisce en outre dans des œuvres du registre classique, pensons aux 
romans pastiches ?ride and Prejudice and Zombies2 (Grahame-Smith, 2008) ou Alice in 
Zombie/and (Cook, 2011). De nombreux produits dérivés (tapis de souris, tasses, t-shirts, 
caricatures politiques, :figurines d'Hello Kitty cadavérique, jarres à biscuits, kits de survie et 
jouets sexuels) s'inspirent aussi de l'univers zorribiesque. Il arrive même que le mort-vivant 
anthropophage sorte de la fiction pour faire irruption dans la sphère publique. Des marches de 
zombies (zombie walks) - ces manifestations ludiques et pacifiques où des participants jeunes 
et moins jeunes se déguisent, déambulent comme des zombies et se réapproprient l'espace 
1 Le site Zombie Movie Database (Oakes, 2014), penchant zombiesque de l'IMDb , dénombre plusieurs 
centaines d'œuvres de toutes sortes mettant en scène des zombies depuis 2000. 
2 Dans la version zornbiesque du classique de Jane Austen, la première phrase n'est plus « It is a truth 
universally acknowledged that a single man in possession of a good fortune must be in want of a 
wife. », mais « lt is a truth universally acknowledged that a zombie in possession of brains must be in 
want of more brains. » (Grahame-Smith, 2008 : 7) 
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public à travers la performance (Cocarla, 2011) - sont organisées chaque année dans les 
grandes villes du monde, dont New York, Paris et Montréal. Des événements de ce genre se 
sont aussi tenus, cette fois dans un contexte de revendication politique, notamment en marge 
du mouvement Occupy Wall Street (Potter, 2011) et de la grève étudiante québécoise de 2012 
(Boîte Rouge, 2012). 
La popularité de la figure du zombie est si grande et sa portée auprès du public, s1 
importante, que des organismes gouvernementaux l'ont utilisée de manière ludique afin de 
communiquer des directives relatives à la santé et à la sécurité publiques. L'Office of Public 
Health Preparedness and Response du Centerfor Disease Contrai (CDC) des États-Unis a en 
effet établi en 201 1 un programme inspiré de la tradition zombiesque. Celui-ci, basé sur une 
série d' affiches et une nouvelle littéraire, visait à sensibiliser les citoyens américains à 
l ' importance d'être préparé à diverses situations d 'urgence, qu'elles soient le résultat d'une 
catastrophe naturelle, d'une pandémie ou d'une attaque terroriste. Le programme reposait sur 
la prémisse, qui peut d'emblée faire sourire, selon laquelle un citoyen prêt à affronter une 
apocalypse zombie est prêt à affronter n'importe quelle éventualité. Cette campagne au ton 
humoristique et racoleur a eu l'effet escompté : plusieurs Américains ont été accrochés et ont 
consulté les différents documents informatifs qui étaient mis à leur disposition. Dans un 
même ordre d'idées, plus près de nous, lors d'un symposium sur la sécurité civile chapeauté 
par le ministère de la Sécurité publique du Québec en 2013 , des intervenants ont utilisé, à 
l ' instar du CDC, la figure du zombie de manière pédagogique dans un contexte sérieux afin 
de réfléchir aux meilleurs outils permettant d 'optimiser la gestion de crise. (Banerjee, 2013) 
L'inscription du mort-vivant mangeur de chair dans plusieurs productions culturelles 
laisse des marques dans l'imaginaire collectif contemporain, tant et si bien qu ' il devient 
parfois difficile pour certains sujets de ne pas interpréter la réalité à travers le prisme de la 
fiction. Lors du printemps 2012, lµle série d'événements étranges et d'une grande violence 
rappelant certains films d 'horreur se sont déroulés aux États-Unis et au Canada : des policiers 
de Miami ont dû abattre de plusieurs coups de feu un homme nu et enragé qui venait de 
dévorer le visage d'un itinérant (Guzman et Brown, 2012); un homme du New Jersey s'est 
poignardé avant de lancer des morceaux de ses propres intestins sur des policiers (Campbell, 
2012); un étudiant du Maryland a reconnu avoir mangé le cœur et le cerveau d 'un corps 
3 
dépecé (CNN, 2012); à Montréal, l'ancien acteur porno Luka Rocco Magnotta (Eric Clinton) 
aurait tué et démembré un étudiant d'origine chinoise avant de s'adonner à des actes de 
nécrophilie et de cannibalisme et de téléverser une vidéo de son crime sur l'Internet (Chung, 
2012). Ces événements tragiques et troublants, qui ont été rapportés dans des médias 
internationaux, ont semé l'inquiétude chez plusieurs citoyens, de telle sorte qu'en juin 2012 
l'expression« zombie apocalypse» a été l'un des termes les plus recherchés sur le moteur de 
recherche Google (2012) aux États-Unis. Afin de calmer le jeu et de répondre aux 
nombreuses demandes d' infom1ation reçues par le CDC, David Daigle, un porte-parole de 
! 'organisme, a dû se montrer rassurant lors d'un entretien avec un journaliste du Huffington 
Post et démentir les rumeurs selon lesquelles ces attaques violentes étaient les premiers 
signes d'une invasion de zombies : « CDC does not know of a virus or condition that would 
reanimate the dead (or one that would present zombie-like symptoms). » (Campbell, 2012) 
S'il s'est ultimement avéré que les événements de l'été 2012 étaient des cas isolés qui 
n'annonçaient pas l'apocalypse zombie, il n'en demeure pas moins que la fiction a semblé, 
l'espace de quelques jours, contaminer le réel. 
Sur la scène politique québécoise en 2013, alors que la consultation publique en regard 
du projet de loi no 60 (mieux comm sous l'appellation « Charte des valeurs ») proposé par le 
gouvernement péquiste de Pauline Marois battait son plein, une citoyem1e, lors d'une 
intervention retranscrite ci-dessous3, a mentionné le phénomène des marches de zombies dans 
le cadre d'une réflexion sur le droit de manifester. Si cette référence inopinée aux morts-
vivants dans le contexte d'une consultation publique se voulant rigoureuse peut susciter la 
dérision (un extrait de la vidéo del 'intervention a d'ailleurs été présenté lors d'un épisode de 
l'émission d'information humoristique Infoman sur les ondes d'ICI Radio-Canada Télé), il 
n'en demeure pas moins qu'elle témoigne non seulement de la prépondérance de la figure du 
3 «Moi, je vous dirais que dans ma vie, là, ce qui m'a fait le plus peur, c 'est des manifestations de 
zombies, hein. Ça m'est arrivé à Paris de me retrouver dans une manitèstation de zombies, là , où on a 
eu une peur épouvantable de voir ces gens-là circuler librement dans la.ville. li y a eu ... j 'ai vu des 
bambins hurler tellement qu 'ils avaient peur, et je me dis : Conunent ça se fait qu'on peut se retrouver 
dans des situations? Et dernièrement, à Montréal, là, ça a commencé aussi. Alors, ce sont des groupes 
qui, pour manifester leur adhésion à certaines idéologies, vont se retrouver dans la population, et on est 
confrontés à quelque chose qu 'on n 'a pas choisi . On n 'a pas choisi de se retrouver devant un troupeau 
de zombies . C'est des choses qui devraient être interdites. On ne devrait pas avoir le droit d 'être 
masqué pour manitèster ni d'être déguisé ni de porter des sigues qui ne sont pas dignes, qui ne 
respectent pas la dignité humaine. » (Assemblée nationale du Québec, 2014) 
4 
zombie dans l'imaginaire collectif et dans l'espace public, mais aussi du caractère 
polysémique et de la puissance évocatrice de celle-ci. Dans son intervention, la dame exprime 
la peur qu'elle a éprouvée lorsqu'elle s'est retrouvée, et ce, sans l'avoir choisi, parmi des 
gens vêtus d'une manière qu'elle jugeait contraire à la dignité humaine. La consultation et, de 
manière générale, le débat entourant le projet de loi no 60 ont souvent été l'occasion pour 
certains commentateurs de tenir des propos xénophobes, voire islamophobes, entre autres en 
ce qui a trait au port de symboles religieux dits ostentatoires comme le hijab. Serait-il 
possible d'envisager, à l'instar notamment d'Aalya Ahmad (2011) et de Michael Richardson 
(2010), une certaine correspondance entre la figure du zombie et celles de l' Autre, de 
l'étranger, du contestataire, du marginal , qu'on préférerait invisibles, exclus de l'espace 
public, et dont la différence, dérangeante, est perçue comme une menace? J'y reviendrai . 
(Re)naissance du zombie 
L'ait pictural présente plusieurs figurations de cadavres monstrueux, qu'on pense au 
thème de la Danse macabre et aux représentations de la peste noire dans la peinture du 
Moyen-Âge ou au motif de la jeune fille et la Mort dans des toiles de la Renaissance, 
notamment chez Hans Baldung Grien. L 'Épopée de Gilgamesh, l'un des plus anciens récits 
littéraires ayant survécu à l'histoire, contenait déjà, au l 8e siècle avant notre ère, des 
références à des morts sortant des Enfers pour dévorer les vivants. Le zombie, cet être qui 
n'est ni vivant ni mort, ce schizo mortifié bon pour le travail, que Gilles Deleuze et Félix 
Guattari qualifient de seul mythe moderne (1972: 401), puise ses origines dans la tradition 
religieuse du Vaudou, qui fait écho à de vieilles légendes africaines. À cet égard, Robert A. 
Saunders remarque que « both the nomenclature and concept of the zombie was forged in the 
cultures of the Fon and Ewe, making its way to the New World viaAfrican slaves, whose folk 
tales permeated the Creole culture of Haiti. » (2012 : 85) Le sorcier vaudou, le bokor, 
utiliserait la magie noire pour ramener à la vie des corps4 sans conscience et les utiliser 
4 Plu5ieurs cas de zombification réelle auraient été documentés, où le zombie serait non pas un mort-
vivant, mais une tèmme ou un homme dont les aptitudes mentales auraient été grandement diminuées 
par un composé chimique administré par le bokor. L 'ethnobotaniste Wade Davis (1988) suppose que la 
poudre du sorcier contient de la tétrodotoxine, une neurotoxine extrêmement puissante. Cette théorie a 
toutefois été remise en cause, notamment par Hans Ackermann et Jeanine Gauthier, qui voient dans la 
poudre zombie une forme de magie sympathique. (1991 : 1) Selon les chercheurs, le zombie est un 
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comme esclaves. (Moreman et Rushton, 2011) Abordée par plusieurs auteurs haïtiens et 
antillais, notamment René Depestre dans Hadr;ana dans tous mes rêves (1988), la figure 
littéraire du zombie pourrait être envisagée comme une métaphore dénonçant 
l 'asservissement et l'esclavage. 
La littérature occidentale n'est pas en reste et compte plusieurs occurrences fictionnelles 
de morts-vivants qui se distinguent, par leur corporalité tangible et quasi humaine, de leurs 
cousins fantômes, spectres et vampires, incarnations diaphanes et polymorphes. Plusieurs 
écrivains du 19° siècle - de Mary Shelley à Ambrose Gwinnett Bierce, en passant par Edgar 
Allan Poe -, ont créé dans leurs œuvres des personnages ou des monstres ramenés à la vie, 
sortes de protozombies. Au cours des années 1920 est apparue, dans la nouvelle « Herbert 
West - Reanimator » d'Howard Philip Lovecraft, une créature morte-vivante primitive aux 
facultés mentales limitées et habitée par une intense violence. Le roman l Am Legend de 
Richard Matheson (1954), bien qu'il mette en scène des créatures proches des vampires , fait 
selon Deborah Christie (201 l ) partie de la genèse de ce qu'allait devenir le zombie moderne. 
Selon Kyle William Bishop, la tradition cinématographique zombiesque n 'aurait 
toutefois pas d 'antécédent direct « in the written word because of the monsters ' essentially 
visual nature; zombies don ' t think or speak- they simply act. » (2006: 196) Quelques films 
du cinéma postcolonial des années 1930 à 1960 ont mis en scène le zombie, notamment 
White Zombie (Halperin, 1932) et l Walked wUh a Zomb;e (Tourneur, 1943). David Roche 
remarque que, « [l]ike most American horror movies of the 1930s, White Zombie takes place 
in a foreign setting, has foreign villains, American heroes, and a classic Gothie aesthetic. » 
(2011) Le film met en scène Madeleine Short (Madge Bellamy), une jeune femme blanche 
zombifiée par le sorcier vaudou Murder Legendre (Bela Lugosi). Dans l Walked wUh a 
Zombie, l ' infirmière Betsy (Frances Dee) prend soin de Jessica (Christine Gordon), la femme 
du propriétaire d 'une plantation de canne à sucre. Cette dernière est dans un état rappelant la 
zombification. Or, comme le souligne David Roche, citant Gilles Menegaldo, l Walked with a 
Zombie, véritable récit fantastique au sens todorovien, laisse au spectateur le choix de voir 
dans l'état ambigu de Jessica une manifestation surnaturelle ou une simple maladie. 
individu qu'on ne veut pas tuer, mais qu 'on condamne à la zombification, peine capitale, pour 
l'extraire de la société. 
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Plusieurs chercheurs, qu' on pense entre autres à Kyle William Bishop (2006), Kim 
Paffenroth (2006) et Sarah Juliet Lauro (2008), accordent au cinéaste américain George 
Andrew Romero la paternité du zombie contemporain. Dans son Night of the Living Dead 
( 1968), un groupe de personnes éparses se retrouvent enfermées dans une maison rurale 
assiégée par des zombies lents, gémissants et affamés de chair humaine. John Skipp déclare 
que c'est le premier film de Romero qui marque le début de la grande émancipation zombie. 
(2009 : 11) À cet égard, David Roche affirme que le cinéaste américain a fait rupture avec le 
modèle postcolonial. (2011) Selon Peter Dendle, après avoir libéré le zombie du joug d'un 
maître (tel qu'on a pu le concevoir dans la tradition haïtienne ou dans les films de Victor 
Hugo Halperin et de Jacques Tourneur), Romero l' a investi non pas d'une fonction, mais 
d'une pulsion : celle de manger la chair des vivants. (2000 : 6) Il appert donc que c'est grâce 
au cinéaste américain que le zombie a enfin pu se libérer de l'emprise du bokor vaudou et du 
colon blanc, et qu'il a adopté les caractéristiques typées qu'on lui connaît aujourd'hui. 
Bishop, à l'instar de plusieurs auteurs, décrit en ces termes le zombie romérien: 
According to the protocols established by Romero's Night of the Living Dead, 
zombies are dunib and unintelligent creatures, dead humans that have somehow 
risen from their graves to relentlessly feast upon the flesh of the living. Unlike the 
more prolific and arguably more popular vampires, zombies are unequivocally 
dead monsters, lacking any intellectual capacity beyond basic instincts and motor 
response. (2010: 158-159) 
Sous l'influence grandissante du film culte de Romero, le zombie, cet humain dénaturé 
et décivilisé, ce monstre à l' oralité exacerbée dont la seule finalité semble être de se repaître 
de chair humaine, est devenu l ' un des antagonistes par excellence du genre de ] 'horreur. On a 
pu observer, au courant des années 1970 et 1980, une augmentation de nombre de 
productions mettant en scène la créature romérienne ou l'un de ses émules - du zombie 
cervophage de Dan O 'Bannon (The Return of the Living Dead, 1985) à !'infecté de The 
Crazies (Romero, 1973) -, suivie d'une diminution marquée pendant les am1ées 1990 et, 
enfm, d'une considérable explosion au tournant du millénaire. Kyle William Bishop parle 
d'ailleurs à cet égard de « Rise and Fall. . . and Rise » du mort-vivant dans la culture 
populaire. (2010) Depuis sa (re)naissance dans l'œuvre de Romero, le zombie possède 
différents attributs, différentes caractéristiques en fonction du créateur qui le met en scène. 
De façon générale dans les univers fictionnels, le devenir-zombie repose sur une idée de 
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contamination massive et plus ou moins rapide des différents membres d'une société. Cette 
contamination peut notamment être causée par des particules extraterrestres, des forces 
surnaturelles, des armes militaires ou encore par un virus, ce qui constitue un scénario 
populaire à l'ère des paranoïas pandémiques . La plupart des zombies ont pour seul objectif la 
consommation cannibalique violente du vivant, ce qui a pour effet de propulser la 
propagation de l'épidémie, car il suffit souvent d'une simple morsure pour qu'un humain soit 
à son tour transformé en mort-vivant. Notons que certains chercheurs refusent de qualifier de 
zombies toutes les créatures infectées, rapides, parlantes ou pensantes qu ' on peut observer, 
entre autres, dans 28 pays Later (Boyle, 2002), dans le remake de Dawn of the Dead 
(Snyder, 2004) ou dans le roman The Rising (Keene, 2003); je retiens pour ma part une 
définition plus inclusive du zombie, en témoigne le corpus étudié dans mon mémoire. 
Je le mentionnais, l'offre zombiesque contemporaine est considérable et s'inscrit dans un 
contexte fortement transmédiatique : des dizaines de romans, de films et de jeux vidéo 
mettant en scène le mort-vivant anthropophage sont produits chaque année. On le sait, 
quantité n'est pas (souvent) synonyme de qualité; plusieurs de ces productions sont 
médiocres, leurs créateurs ne faisant qu'exploiter la popularité du courant zombiesque et 
profiter de ce qu'on pourrait facilement qualifier de zombimanie. Malgré cette surenchère 
aux proportions pandémiques à laquelle on assiste depuis le début du 21 e siècle, certaines 
œuvres phares et marquantes se démarquent du lot, pensons, pour n ' en nommer que 
quelques-unes, au roman World War Z de Max Brooks (2006), qui se décline comme un 
recueil de récits narrés par différents témoins et acteurs du conflit mondial ayant entouré une 
épidémie de zombies; à la série de bandes dessinées The Walking Dead (Kirkman, 2003-) qui 
raconte le quotidien d'un groupe de survivants confrontés aux dangers d 'un monde 
postapocalyptique; au film [REC] (Balaguer6 et Plaza, 2007), issu du geme .found footage 
tourné caméra à l'épaule, qui met en scène une journaliste et son caméraman, prisonniers 
d'un ümneuble dont les locataires infectés ont l'allure de zombies; à la minisérie Dead Set 
(Brooker, 2008), où des participants de Big Brother sont enfermés dans les studios de 
l' énlission alors qu'à l' extérieur a lieu J' apocalypse zombie. 
Le média vidéoludique exploite également le filon zombiesque, pensons au jeu de style 
tower defense Plants vs. Zombies (PopCap Garnes, 2009), où le joueur dispose sur l'espace 
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de jeu différentes fleurs et plantes lui permettant de repousser les assauts de morts-vivants, 
vague après vague; à la populaire séiie de jeux de tir à la première personne (first-person 
shooters) coopératifs Left 4 Dead (Valve, 2008 et 2009), qui opposent les joueurs à différents 
types de zombies; ou au jeu d' aventure épisodique The Walking Dead (Telltale Garnes, 2013), 
qui permet au joueur de tenir le rôle d'un homme chargé de protéger la petite orpheline 
Clementine. Mentionnons de surcroît la série japonaise de jeux d 'horreur (survival horror) 
Resident Evi I (Capcom, 1998-2012), qui est devenue avec les années une considérable 
franchise transmédiatique comptant à ce jour une vingtaine de jeux, six longs métrages, deux 
films d'animation, ainsi que plusieurs romans et bandes dessinées. Afm de répondre aux. 
exigences d 'un public en transformation et d'un marché extrêmement compétitif, les 
développeurs de la série Resident Evil, dont le designer Shinji Mikami, ont dû choisir, dans 
les opus plus récents, d'offrir au joueur une expérience reposant davantage sur l'action que 
sur l'horreur psychologique. (Otero, 2013) 
Les études zombiesques, un champ en incubation 
Qu'il effraie, qu'il dégoûte ou qu'il fasse rire, le zombie constitue à n'en pas douter un 
objet d'étude riche et pertinent, souvent plus complexe que d' aucuns pourraient le croire. 
Intrigués par le phénomène populaire et culturel que représente le mort-vivant, des 
chercheurs universitaires ont commencé à autopsier cette figure, à réfléchir aux multiples 
significations qu'elle peut prendre dans divers contextes narratifs et à étudier la conjoncture 
qui explique sa popularité, qui ne cesse de croître. Pourquoi le zombie s ' inscrit-il avec autant 
d'insistance dans l'imaginaire contemporain? Qu'explique la fascination qu'il exerce chez un 
nombre si important de spectateurs, de lecteurs et de joueurs? Des dizaines d'articles 
scientifiques tentant de répondre à ces questions (parmi tant d'autres) sont publiés chaque 
année dans des revues savantes. Le champ émergent des études zombiesques (zombie studies) 
accueille d'ailleurs de plus en plus d 'adeptes, aux États-Unis particulièrement, mais aussi à 
travers le monde. La Zombie Research Society, une association internationale, regroupe en 
outre des chercheurs issus de plusieurs domaines (de la médecine aux neurosciences en 
passant par les mathématiques et les études cinématographiques), qui explorent la figure du 
zombie sous différents angles, à partir d 'horizons théoriques complémentaires. 
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Au Québec, quelques professeurs de littérature et de cinéma s'intéressent activement aux 
zombies, dont Samuel Archibald et Antonio Dorninguez Leiva à l'Université du Québec à 
Montréal et Bernard Perron à 1 'Université de Montréal. Ces chercheurs ont notamment dirigé 
un numéro de la revue Otrante (2013) et un dossier thématique de la revue électronique Pap-
en-Stock (2012) portant sur le zombie. Dans la métropole québécoise se sont tenus en 2012 
deux colloques5 scientifiques et une table ronde6 entièrement consacrés aux morts-vivants. 
Deux monographies sur le sujet ont de plus été publiées récemment par des auteurs 
québécois : Vincent Paris, dans Zombies. Sociologie des morts-vivants (2013), explore entre 
autres les origines du zombie et ses échos dans la tradition biblique, de Lazare au Christ; 
Maxime Coulombe, dans Petite philosophie du zombie (2012), envisage quant à lui le zombie 
comme une manifestation des craintes profondes et de la pulsion de mort qui animent la 
société contemporaine. Notons enfin que trois ouvrages7 collectifs sur le mort-vivant 
paraîtront bientôt au Québec, autres preuves de 1 'émergence d'études zombiesques locales. 
Il appert évident que le mort-vivant suscite l'intérêt, autant du public que des 
intellectuels. Mais que représente le zombie? Dans son article « Undead Is the New Green », 
Greg Pollock énumère, à la suite de Peter Dendle, différentes pistes interprétatives ayant été 
explorées par la communauté scientifique : 
Depending on the film under consideration and one's particular critical affiliations, 
zombies can persuasively be read as symbols of virtually ail social anxieties, a 
cultural "barometer" as Peter Dendle (2007) calls it. For Haitian Vodou, zombies 
are "consistently associated with economy and labour" as well as racial and 
national oppression ( 46). In the Depression era, "the zombie arguably served as a 
cinematic mechanism for raising awareness of gender issues" ( 48). During the Cold 
War, zombies are seen to represent the erasure of individuality threatened by 
communism. After that, they do a symbolic about-face to represent, as they had 
5 Autopsie du zombie, sous la dir. de Jérôme-Olivier Allard et Simon Harel. 80' congrès de !' Acfas, 
Palais des congrès, Montréal, 10-11mai2012. 
Invasion Montréal, sous la dir. de Samuel Archibald, Antonio Dominguez Leiva et Bernard Pe1rn11. 
UQAM, Montréal, 5-7 juillet 2012. 
6 Dossier zombie : table ronde et discussion sur le phénomène zombie, avec Jérôme-Olivier Allard, 
Samuel Archibald, Nicolas Diclcner et Frédérick Maheux. Librairie Raffin, Montréal, 28 juin 2012 . 
7 Allard, Jérôme-Olivier, Simon Harel et Marie-Christine Lambert-Perreault (dit} 2015. Chasseurs de 
zombies. Études sur le mort-vivant. Québec : Presses de l'Université Laval. 
Archibald, Samuel, Antonio Dominguez Leiva et Bernard Perron (dir.). 2014. Z pour zombies. 
Montréal : Presses de 1 'Université de Montréal. 
Paris, Vincent (dir.) . 2014. Angles morts. Montréal : XYZ. 
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earlier, the dehumanization of workers and the loss of individuality to the demands 
of capital. And with the successful globalization of capitalism in the l970s, Steve 
Beard (1993) sees in the zombies of Dawn of the Dead the dissatisfactions of 
unemployment in the post-industrial world. (Pollock, 2011) 
Plusieurs chercheurs (Webb et Bymand, 2008; Datta et MacDonald, 20 l l) s'entendent par 
ailleurs sur le fait que le zombie permet de poser un regard très sévère sur le capitalisme et la 
société de consommation. 
Le mort-vivant, tel qu'il est représenté dans plusieurs œuvres, semble être le parfait 
(sur)consommateur, il ne fait souvent que se repaître de chair humaine, sa seule fonction se 
limitant à dénicher sa prochaine victime et à la dévorer, ce qui, ultimement, entraîne la 
progression de l'épidémie. Comme Max Brooks l'explique dans son Zombie Survival Guide 
(2003), le zombie n'a pas besoin de se nourrir de chair pour survivre, c'est du moins ce que 
l 'on observe dans plusiems univers fictionnels. Le système digestif du mort-vivant, comme 
toutes ses fonctions vitales d'ailleurs, est en arrêt, nécrosé, ce qui ne l'empêche toutefois pas 
de remplir incessamment ses viscères putréfiés jusqu'au trop-plein. Notons que ce 
phénomène d'incorporation compulsive convoque un imaginaire occidental de la 
surconsommation (alimentaire, matérielle, énergétique, etc.), où le citoyen-consommateur, 
zombifié par une perpétuelle quête matérielle nourrie par les départements de marketing, en 
vient à se procurer des articles dont il n'a pas besoin. Le comportement de certains acheteurs 
qui bousculent, voire piétinent à mort leurs pairs lors d'événements mercantiles tels que le 
Black Friday ou le solde d' Après-Noël où ils shop 'til they drop (Briefel, 2011 ), rappelle la 
horde de morts-vivants qui s'entassent à l'entrée des centres commerciaux. Ces temples de la 
(sur)consomrnation constituent d'ailleurs un lieu d'importance dans les fictions zombiesques. 
À titre d' exemple, Dawn of the Dead (Romero, 1978), le remake éponyme de Zack Snyder 
(2004), de même que le premier jeu de la série Dead Rising (Capcom, 2006), considéré par 
certains comme . un honunage à Dawn (Weise, 2009 : 257), se déroulent presque 
exclusivement dans des centres commerciaux. 
Les films et romans de zombies peuvent de surcroît modéliser, par le biais de récits 
imaginaires de mots ou d'images, des tensions liées à une expérience anticipée ou réelle de la 
guerre, qu'on pense notamment au désenchantement de la société américaine en regard de la 
guerre du Vietnam. (Randell, 2011) À cet égard, certains chercheurs, dont Stephanie Fox et 
11 
Katharine Duckett (2008) ont établi une corrélation entre le nombre de films de zombies 
produits et certains événements historiques (de l'apparition de l'épidémie de sida à la guerre 
en Irak), alors que d'autres (West, 2009), faisant une lecture marxiste du cinéma d'horreur, 
ont remarqué un lien entre le ratio cinématographique zombies/vampires et le parti du 
président qui est à la Maison-Blanche : lorsque les républicains sont au pouvoir, plus de films 
de zombies sont produits; lorsque ce sont les démocrates, les vampires sont à l'honneur8. 
Si le zombie, plus que le vampire, le fantôme ou l'extraterrestre, occupe désormais une 
place névralgique dans l'imaginaire contemporain, c'est, selon certains chercheurs, dont 
Terence McSweeney (2010) et Anna Froula (2010), parce qu ' il incarne un type de menace 
propre à l'ère post-9111 , celle de !'ennemi intérieur. À cet égard, Slavoj Zifok, dans un texte 
consacré à l'idéalisme allemand, écrit: 
Zombies, these properly un-canny (un-heimlich) figures are therefore to be 
opposed to aliens who invade the body of a terrestrial: while aliens look and act 
like humans, but are really foreign to human race, zombies are humans who no 
longer look and act like hurnans; while, in the case of an alien, we suddenly 
become aware that the one closest to us - wife, son, father - is an alien, was 
colonized by an alien, in the case of a zombie, the shock is that this foreign creep is 
someone close tous . . . (2009: 100) 
J'ai l'intuition, à l'instar du philosophe, que le zombie est le parent, le voisin, le proche qui, 
d'une simple morsure, peut nous faire basculer du côté de cet Autre menaçant, nous 
transformant à notre tour en homme-pourriture. Il ne symbolise pas la crainte d'un 
envahisseur venu d'ailleurs, mais celle du fanatique, du homegrown terrorist, de l'étranger 
intramuros, de l 'ennemi intérieur (Bloodsworth-Lugo et Lugo-Lugo, 2013 ), figures 
particulièrement évocatrices dans le contexte xénophobe de l 'Occident de la War on Ten'or. 
Pour Antonio Dorninguez Leiva, le zombie devient par ailleurs «l'incarnation exemplaire de 
la figure de l 'Autre, adversaire collectif et dépersonnalisé que l'on peut facilement exterminer 
sans sentiment de culpabilité.» (2010: 19) À cet égard, notons que le zombie fait écho aux 
représentations des nazis ou des islamistes, antagonistes génériques par excellence des 
8 Pour Marc West (2009), il appert que la gauche craindrait le vampire, métaphore du financier de Wall 
Street aux dents longues ou de l'aristocrate à la sexualité déviante, alors que la droite, elle, redouterait 
le zombie, qui incarne la foule prolétarienne aliénée devenue contestataire menaçant de reverser 
l 'hégémonie et d'écraser le 1 %. 
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franchises de jeux de tir à la première personne les plus populaires, pensons notamment aux 
séries Wolfenstein (id Software) et Calf of Duty: Modem Warfare (lnfinity Ward). 
Quelques chercheurs ont de surcroît envisagé le zombie sous l'angle de la subjectivation 
et des rapports de pouvoir. Sarah Juliet Lauro et Karen Embry - dans leur article « A Zombie 
Manifesta » (2008), qui se veut un hommage au texte séminal de Donna Haraway - affirment 
que le zombie (ou ce qu'elles nomment le zombii), figure limitrophe appartenant au règne de 
l'entre-deux, révèle les limites de la corporalité et pennet d'envisager, de manière peut-être 
encore plus précise que le cyborg, ! 'émergence d'un sujet (ou un antisujet) posthumain. Les 
auteures expliquent : 
[O]ur intention is to illustrate that the zombie's irreconcilable body (both living and 
dead) raises the insufficiency of the dialectical mode! (subject/object) and suggests, 
with its own negative dialectic, that the only way to truly get posthuman is to 
become an antisubject. We propose that reading the zombie as an ontic/hauntic 
object reveals much about the cri sis of human embodiment, the way power works, 
and the history of man's subj ugation and oppression of its "Others". (87) 
Le zombie antisujet de Lauro et Embry, soulignent Shaka McGlotten et Sarah Vangundy, 
convoque et approfondit cette image du zombie comme figure nécropolitique, le 
nécropouvoir9 (comme la notion foucaldienne de biopouvoir10 à laquelle il répond) identifiant 
le pouvoir moderne en tant que ce qui peut faire vivre ou laisser mourir. (2013 : 102) 
Pour Meghan Sutherland (2007), le climat politique du cinéma zombiesque s'apparente 
à ce que Giorgio Agamben nomme l'état d'exception, espace au sein duquel le pouvoir 
souverain peut exercer sans médiation son autorité absolue sur la vie nue sous la f01me d'un 
pouvoir de vie et de mort. Dans les films de zombies, où l'état d'exception persiste 
indéfiniment, aplanissant les distinctions entre le meurtre et la loi, l'immanence du pouvoir 
9 Achille Mbembe écrit : « [T]he notion of biopower is insufficient to account for contemporary forms 
of subjugation of lite to the power of death. [ ... ] [I]n our contemporary world, weapons are deployed 
in the interest of maximum destruction of persans and the creation of dealh -worlds, new and unique 
forms of social existence in which vast populations are subjected to conditions of life conferring upon 
them the status ofliving dead. » (2003 : 38-39) 
10 McGlotten et Vanguudy expliquent: « Biopower refers to the ways life and liveness are enforced 
among bodies and populations as categories essential for the wellbeing of states and other 
institutionalized sites of power (juridical, medical, penal, educational, to follow Foucault's own 
"archaeologies"). Biopower is, as Lauren Berlant parses his argument, that which creates life and 
subjects life to surveillance, management, administration, and contrai; it is "the authority to force 
living not just to happen but to endure and appear in particular ways." » (2013 : 102) 
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politique sur la chair crue (raw flesh) est révélée notamment par ce tireur qui arrête d'une 
volée de balles l' avancée des morts-vivants. La chercheuse commente : «Zombies do not pay 
for merchandise and neither do those escaping them; they do not vote and no executive or 
military apparatus remains to punish or rescue them. But these apparati and their politics 
survive nevertheless in every living and dead body. » (73) En définitive, selon Sutherland, les 
fictions zombiesques « embody rather than simply inscribe political discourse in their 
aesthetic address. » (75) David Roche, « s'appuyant sur un cadre théorique post-structuraliste 
comprenant les notions d 'appareils d'état d'Althusser, la distinction que fait Foucault entre 
assujettissement et subjectification, et les analyses de Butler sur les possibilités de 
resignification subversive» (2011), interroge quant à lui les notions de sujet, de pouvoir et de 
résistance dans un corpus composé des films postcoloniaux inspirés par le vaudou, de la 
trilogie initiale de Romero et de certains films des années 2000. L'auteur fait valoir que les 
zombies, par leur résistance d'abord dirigée vers un ordre « non naturel » dans les 
productions classiques, puis vers un ordre « naturel » dans les productions récentes, créent du 
sens en« révélant à la fois la contingence des structures qu'ils ébranlent et l'artificialité des 
identités qui leur sont attribuées ». 
Évolution du zombie romérien : vers une certaine réhumanisation 
Une observation est à l 'origine de ce mémoire : à travers la prolifique production de 
Romero - qui est, je le mentionnais, le père du zombie contemporain - le mort-vivant évolue, 
chemine vers une certaine réhumanisation, fait qu 'ont également relevé certains chercheurs, 
dont Kim Paffenroth (2006) et Kyle William Bishop (2010). Dans le cinquième chapitre de 
son ouvrage American Zombie Gothie, ce dernier retrace d'ailleurs brièvement l'évolution du 
zombie romérien qui , de Night of the Living Dead à Land of the Dead, passe de créature 
altérisée (othered) ne possédant visiblement ni subjectivité ni conscience à sujet, à 
protagoniste doté de ses propres identité, personnalité et motivations. (159) 
Le zombie romérien montre à mon sens des signes d'intelligence dès la scène 
introductive de Night of the Living Dead (Romero, 1968), où le mort-vivant (Bill Hinzman) 
qui attaque Barbra (Judith O 'Dea) et tue son frère Johnny (Russell Streiner) a la présence 
d'esprit d'utiliser une pierre pour briser une vitre de la voiture où s'est réfugiée la jeune 
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femme. La petite Karen zombifiée (Kyra Schon), plutôt que d'utiliser ses mâchoires, recourt 
pour sa part à une truelle pour tuer sa mère (Marilyn Eastman) en la poignardant à répétition. 
Figure l : Zombies outillés dans Night of the Living Dead (Rornero, 1968) 
Dans Dawn of the Dead (Romero, 1978), les zombies - dont le persom1age de Peter (Ken 
Foree) dit: «They are us.» - semblent conserver certains souvenirs, c'est pourquoi, selon 
Stephen (David Emge), ils s'amassent dans le centre commercial qui était «an important 
place in their lives. » Meghan Sutherland explique : « lt is not, then, simply hunger that 
makes the mali such an attractive place for either the zombies or the smvivors; there is the 
sense of security, power over one's own space, and weaponry to think about, as well. » 
(2007 : 70-71) 
C'est par ailleurs à partir du deuxième film de la Dead Series de Romero que commence 
le processus d'individualisation des morts-vivants. Certains d 'entre eux, pensons au zombie 
Rare Krishna (Mike Christopher), sont facilement identifiables grâce à certains attributs 
physiques qui suggèrent la présence d'une fonne primitive de personnalité. Dans Day of the 
Dead (Romero, 1985), le zombie surnommé Bub (Sherman Howard), à qui le Dr Matthew 
Logan (Richard Liberty) essaie d'apprendre à être de nouveau humain, se souvient en partie 
de sa vie d'avant: il sait notamment comment se raser et effectuer un salut militaire. De plus, 
si Bub demeure un tueur redoutable, il est cependant doté d'une motivation autre qu'un 
vorace appétit anthropophage. Lorsqu'il tue enfin le capitaine Henry Rhodes (Joe Pilato) pour 
venger la mort de son maître/créateur Logan, il le fait en utilisant une anne à feu, civilisant 
par le fait même l'acte de violence. Il blesse mortellement Rhodes et l'abandonne pour qu'il 
soit dévoré par d'autres zombies, qui n'ont pas (encore) atteint le même stade d'évolution et 
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le même degré de conscience, sans s' adonner lui-même à des actes de dévoration. 
(Paffenroth, 2006 : 82) 
C'est dans Land of the Dead (Romero, 2005), où la frontière entre zombie et humain 
s 'amenuise encore davantage, que le mort-vivant romérien devient pour la première fois 
véritablement un protagoniste. (Bishop, 2010: 190) À cet égard, le personnage de Riley 
Denbo (Simon Baker) souligne, lorsqu ' il voit le zombie Big Daddy (Eugene Clark) vaquer à 
ses occupations de pompiste : « They used to be us. Learning how to be us a.gain.» (Romero, 
2005) Malgré la proximité grandissante entre les morts et les vivants , les humains n'hésitent 
pas, dans Land of the Dead, à faire preuve de barbarie envers les zombies, les exterminant 
sans scrupules et les utilisant tantôt comme cibles mouvantes, tantôt comme simples outils de 
divertissement, pensons notamment au stand où des humains se font prendre en photo à côté 
de morts-vivants enchaînés, ou au ring où se tiennent des combats organisés par l'escroc 
Chihuahua (Phil Fondacaro). À cet égard, Kim Paffenroth remarque que, « for the first time 
in the movies, the violence done to the zombies not only seems mindless and grotesque, but 
dowmight cruel, as the zombies pose no tbreat and really are minding their own business. » 
(2006 : 130) 
Figure 2 : Zombies victimes dans Land of the Dead (Romero, 2005) 
C'est en outre à cause de cette cruauté des hommes, qui mutilent ses congénères et bafouent 
leur dignité, que Big Daddy se rebelle contre l'oppression des vivants. De fait, lorsqu'il 
découvre une douzaine de zombies pendus par les pieds, dont certains ont servi de cibles de 
tir, le protagoniste pousse un cri plus proche de la plainte humaine que du grognement bestial 
ou de la lamentation atone caractéristiques des morts-vivants. À la tête d'une horde de 
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zombies qui ont retrouvé une forme d' individualité, Big Daddy amorce littéralement une 
marche des zombies, qui le mène jusqu'à la tour Fiddler's Green, symbole des inégalités 
sociales, où loge, dans de somptueux appartements superposés, l'élite économique, au-dessus 
des morts-vivants et des vivants indésirables, multitude horizontale ghettoïsée. (Mohammad, 
2010) 
Les zombies de Land of the Dead, tels les indignés du mouvement Occupy ou les 
immigrants franchissant illégalement les frontières (Bishop, 2010 : 193), en viennent 
éventuellement à forcer les périmètres de sécurité pour occuper de nouveau l'espace public 
dont ils étaient gardés à l'écart. Sous le poids de la contestation zombie, les barrières 
tombent, les forces de l'ordre, malgré l'arrogance que leur confère la puissance de leurs 
armes, n 'ont d 'autre choix que de battre en retraite et d'ultimement céder le territoire aux 
morts-vivants. À la fin du film, alors que des zombies ont rattrapé la foule d'humains qui 
tentaient de fuir la ville, le personnage de Riley, à bord du Dead Reckoning, un véhicule 
blindé muni de lance-missiles, ordonne à ses compagnons de faire feu sur le groupe d'où 
proviennent bruits de dévoration et hurlements de douleur: « Those people are all dead. » 
(Romero, 2005) Notons que le protagoniste utilise ici le mot «people» pour désigner à la 
fois les humains et les zombies. (Larkin, 2010 : 26) Peu avant de quitter lui-même la ville, 
Riley aperçoit au loin Big Daddy et un groupe de zombies s'éloigner et il conclut: « They' re 
just looking for a place to go. Sa.me as us. » (Romero, 2005) Land of the Dead réitère in fine 
la parenté de l'humain et du zombie, êtres violentés sur ce champ de bataille perpétuel, 
ennemis irréconciliables qui se révèlent semblables dans les souffrances de la dépossession et 
dans leurs aspirations communes, à savoir un foyer, la sécurité et la dignité. 
Le processus de réhumanisation du zombie romérien trouve son apogée dans la bande 
dessinée en six numéros The Death of Death (Romero, 2004-2005), publiée par DC Comics 
et écrite par le cinéaste américain à partir d'un script jusqu 'alors inutilisé. Le protagoniste 
Damien se révèle être un zombie hors du commun : il pense, il parle, il ressent. S'il se désole 
d'abord de la survivance post mortem de ses facultés cognitives - qu'il doit à un sérum 
injecté par le Dr Hoffmann et ayant pour effet de préserver les cadavres aussi bien que la 
cryogénie - et envie les autres morts-vivants qui errent, sans souvenirs de leur vie d'avant et 
sans âme, Damien en vient à trouver un sens à son existence avec l 'aide de sa compagne 
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(vivante) Judy. À la tête d'une armée composée de zombies réhumanisés à divers degrés et 
d'humains rebelles, Damien renverse ce qui reste de l'appareil étatique oppresseur, incarné 
dans la bande dessinée par Rice, un industriel avide de pouvoir, et par le traître Rasputin. 
Dans The Death of Death , Romero aborde plusieurs thèmes qui lui sont chers et qu 'il 
traite plus en profondeur dans Land of the Dead, notamment les tensions et les inégalités 
sociales, ainsi que la moralité et la nature humaines . À cet égard, le Dr Hoffmann explique à 
Damien que son état n'a pas altéré foncièrement son identité ou son compas éthique: «A 
dead man is still a man. There are good men ... and evil men.» (Romero, 2004-2005, #3) Le 
zombie, qui en vient à accepter sa nature de créature posthumaine, tente éventuellement de 
convaincre ses acolytes morts-vivants de ne plus dévorer la chair des humains et de se 
contenter de bœuf11 trempé dans une solution développée par Hoffmann. Dans la bande 
dessinée du cinéaste américain, la cohabitation (voire la collaboration) entre les vivants et les 
morts-vivants semble pour la première fois possible. 
Figure 3 : Damien et Judy tournés vers l'avenir (Romero, 2004-2005, #6) 
Kim Paffenroth, pour qui les nombreux chevauchements et croisements entre les zombies et 
les hommes font de cet antagoniste de l 'horreur une figure singulièrement apte à explorer la 
nature humaine et à témoigner de dilemmes qui habitent le sujet contemporain, rappelle 
11 Dans Survival of the Dead (2009), œuvre mineure de Romero faisant suite à Diary of the Dead 
(2007) - cinquième film de la Dead Series qui marque un temps d'arrêt dans le processus de 
réhumanisation du zombie romérien -, le créateur explore de nouveau cette idée de changement de 
diète zombiesque. Sur l 'île isolée où se déroule l'action du film, deux camps s'opposent : le premier 
prône l'élimination systématique des zombies et le second, leur rééducation par la dévoration de chair 
animale. 
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qu' en définitive« Romero is asking what is a smart zombie, other than .. . a human being, a 
bestial slave toits appetites that struggles to be more? Or what are we, other than ... slightly 
smart zombies, a tribe of deranged, self-destructive cannibals preying on one another? » 
(2006: 6) 
Le zombie réhumanisé, une figure de contestation? 
Outre la production romérienne, un certain nombre d'œuvres présentent des morts-
vivants ayant conservé certaines traces d'humanité, que ce soit le langage, la conscience ou 
les vestiges d 'un sens moral. À titre d'exemple, les zombies de The Return of the Living 
Dead (O'Bannon, 1985) poussent le cri guttural « Braiiiiins! », devenu emblématique d'une 
certaine branche de la production zombiesque; les danseuses mortes-vivantes de Zombie 
Strippers (Lee, 2008) - quj préservent à peu près toutes leurs facultés cognitives - utilisent 
sciemment le magnétisme que leur confère leur état zombifié pour charmer leurs clients; le 
jeu vidéo Amy (VectorCell, 2012) permet au joueur d'incarner Lana, une femme infectée qui 
doit gérer sa zombification afin de protéger une fillette autiste; un zombie de la bande 
dessinée Blackgas, qui s'apprête à sodomiser et à dévorer un cadavre, a conscience de ses 
gestes et s'écrie, frappé d'effroi : «Stop me. This isn't me. Kill me.» (Ellis, 2006-2007, # 1) 
Si d'aucuns zombiphiles puristes seraient tentés de voir dans le zombie «intelligent» une 
dénaturation12 du mort-vivant anthropophage, je suis plutôt d'avis, à l'instar notamment de 
Kyle William Bishop (2010: 160) et de Kim Paffenroth (2006: 6), qu'il constitue un 
nouveau stade logique de l'évolution du zombie telle qu'envisagée par Romero dans la Dead 
Series et dans The Death o.f Death. 
Dans le cadre de ce mémoire, je m' intéresserai à une figure assez peu étudiée par la 
critique universitaire, celle du zombie réhumanisé, c'est-à-dire celui qui a retrouvé d'une 
manière ou d'une autre une partie de ses aptitudes ante mortem (conscience, langage, 
12 Dans cet esprit, l'acteur Simon Pegg, qui incarne le protagoniste du film Shaun of the Dead (Wright, 
2004), a écrit un mticle où il plaide pour un retour aux motifs plus traditionnels des fictions 
zombiesques, c'est-à-dire des morts-vivants lents, contrastant avec ceux qu'on a pu observer 
récemment, notamment dans le remake de Dawn of the Dead (Snyder, 2004), dans la minisérie 
britannique Dead Set (Brooker, 2008) ou dans le récent World War Z (Forster, 2013). Selon Pegg, les 
zombies rapides seraient une « bastardisation that diminishes a classic movie monster. » (2008) 
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émotions, etc.), et ce, en tant qu'elle est inscrite dans des rapports de pouvoirs qui évoquent 
un environnement politique réel. Si, de façon générale dans les productions zombiesques, 
« there is little focus on the living dead themselves, who tend to be fairly dehumanized, 
thereby diminishing their potential for resignification in terms of gender, race, etc., that is 
often the exclusive domain of the living character» (Roche, 2011 ), dans quelques 
productions contemporaines originales, un déplacement s 'opère13 : le zombie, de chose 
menaçante et indifférenciée, devient un sous-être violenté et malmené, un souffre-douleur 
différent qu'on prend plaisir à toum1enter sans raison, un sujet en quête de reconnaissance ou 
un citoyen de troisième classe revendiquant un droit à l'existence et un droit de cité. Je ferai 
valoir, à la suite de Sarah Juliet Lauro et Karen Emb1y (2008), David Roche (2011), Greg 
Pollock (2011), Sherryl Vint (2013) et Sara Sutler-Cohen (2011), et à la lumière des travaux 
du philosophe Michel Foucault et de l'anthropologue David Le Breton, que le zombie 
réhumanisé, figure polysémique et investie idéologiquement, permet aux créateurs de 
représenter des sujets marginalisés et de tenir un discours renouvelé sm la justice et l'équité 
sociales. À l'instar de Pollock, je n'avance pas que les« zombies "represent" environmental 
politics, but that environmental politics and zombies present similar problematics with 
similar impasses. » (2011) 
Le zombie réhumanisé, lié à la communauté dominante par une dynamique 
d ' inclusion/exclusion qui permet rarement son assimilation totale, donne à voir, sur le terrain 
artistique, des images dérangeantes de ce qui pourrait être interprété comme le vivre-
ensemble à l'époque contemporaine. Dans certains univers fictiom1els, le mort-vivant, 
exploité par une majorité vivante qui refuse de remettre en question sa présumée supériorité 
et ses privilèges, connaît la révolte, embrasse une lutte (individuelle ou collective) visant à 
faire cesser les injustices dont il se sent victime, porté par un élan révolutionnaire qui n'est 
pas étranger, me semble-t-il , aux récents mouvements de contestation, de Occupy Wall Street 
à la grève étudiante québécoise de 2012. Je ferai ainsi valoir que les fictions montrant des 
zombies réhumanisés peuvent devenir le support et la matière d 'une réflexion n.écessaire sur 
des enjeux liés à l'éthique, à la subjectivation, aux rapports de pouvoir, à l' agentivité et aux 
13 Dans cet esprit, Kyle William Bishop rappelle . que la figure du vampire, «once represented as 
rnalevolent, disturbed, or deviant », devient « fascinating, attractive, and more hurnane » à la fin des 
années 1970, après la pamtion du roman Interview with the Vampire d'Anne Rice. (2010 : 159) 
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droits des individus en situation de précarité, qui serait étayée par une analyse fine de 
productions appartenant aux genres de l ' imaginaire et à la culture populaire. 
En contexte d'apocalypse zombie, l'homme - qui fait face à un monde désordonné où 
prévaut la loi du plus fort - devient parfois cruel ou immoral, on pensera notamment à la 
bande de motards de Dawn of the Dead (Romero, 1978) qui attaquent les survivants ayant 
trouvé refuge dans un centre commercial ; aux soldats de 28 Days Later (Boyle, 2002) qui 
séquestrent, battent et tentent de violer deux jeunes femmes; au personnage du Govemor de 
la bande dessinée The Walking Dead (Kirkmaq, 2003-) et de la série télé éponyme (Darabont, 
2010-) qui n'hésite ni à torturer ni à tuer les protagonistes pour parvenir à ses fins; ou aux 
«psychopathes» que doit affronter le joueur de la série de jeux vidéo Dead Rising (Capcom, 
2006; Blue Castle Garnes, 2010; Capcom, 2013). Dans l'univers romérien comme dans 
plusieurs productions zombiesques, la menace, omniprésente, prend parfois un visage 
humain. (Paffenroth, 2006) Si l'homme peut rapidement se transformer en monstre, je 
réfléchirai tout au long de ce mémoire à ce qui se produit, sur le plan nan-atif, lorsque des 
créateurs redonnent au zombie des pans de son humanité et un désir d ' émancipation. La 
réflexion que je propose est originale dans la mesure où elle repose sur une analyse des 
rapports de pouvoir et de la résistance dans les fictions zombiesques et qu 'elle met en valeur 
un corpus contemporain peu exploré, les fictions montrant des zombies réhumanisés. 
Dissection du corpus 
Les œuvres où le zombie réhmnanisé devient une victime ou un citoyen ostracisé sont de 
fait rares; il s ' agit d 'une frange assez marginale (mais tout à fait intéressante) de la 
production zombiesque contemporaine, qu'il importe de mettre au jour. Trois œuvres récentes 
me paraissent particulièrement représentatives de cette tendance : le filin canadien Fido 
(Currie, 2006), la série télévisée britannique In the F!esh (Mitchell, 2013) et le roman 
américain Breathers (Browne, 2009). J'ai choisi d ' intégrer à mon corpus principal ces 
productions, ptüsqu'elles n'ont encore reçu que peu d 'attention de la part de la critique 
universitaire, qu 'elles cristallisent de façon exemplaire différents stades de l'évolution du 
zombie (d'être à peine individualisé, celui-ci devient animal de compagnie, puis citoyen de 
troisième classe), et qu'elles mettent en lumière l'évolution des modalités de la contestation 
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morte-vivante, qm, d'individuelle, passive et pacifique, devient collective, militante et 
violente. 
Nous l'avons vu, le zombie est une figure transmédiatique; son inscription dans la 
culture populaire ne se limite pas au cinéma, en témoignent notamment les franchises 
Resident Evil et The Walking Dead, qui se déclinent à travers plusieurs médias. Bien que ma 
réflexion ne soit pas axée sur les différences médiales des œuvres à l'étude ni sur la 
remédiation (Boiter et Grusin, 2000) et la mise en récit transmédiatique (Jenkins, 2006) des 
fictions zombiesques, il était primordial pour moi de choisir un corpus composé de 
productions issues de quelques médias narratifs afin de dresser un portrait assez représentatif 
de la figure du zombie réhumanisé dans la culture populaire récente. Si j'ai décidé de 
consacrer mon mémoire à un corpus anglo-saxon, qui s'inscrit dans la tradition romérienne et 
est ancré dans un contexte sociopolitique relativement homogène et familier, c'est que c ' est 
aux États-Unis et, dans une moindre mesure, au Canada et en Grande-Bretagne que l'offre est 
la plus abondante pour un chercheur soucieux de travailler sur des œuvres en version 
originale. 
J'ai choisi d'exclure de mon corpus le film français Les Revenants (Campillo, 2004) et la 
série télévisée éponyme (Gobert, 2012-) où les protagonistes morts-vivants réalisent qu'ils 
n'ont plus leur place dans la société hmnaine, puisque ces derniers ne partagent avec le 
zombie que le fait d ' être sortis de leur tombe; ils ne se décomposent pas et ne se nourrissent 
pas de chair hurnaîne. Si le roman Warm Bodies (Marion, 20 l 0) et son adaptation filmique 
(Levine, 2013) ne figurent pas à mon corpus, et ce, même s'ils mettent en scène un zombie 
réhumanisé, c'est que le traitement fait du mort-vivant est somme toute semblable à ce que 
propose Breathers, qui est mieux écrit et plus original. J'ai enfin dû, pour des raisons 
logistiques, rejeter les films à petit budget American Zombie (Lee, 2007) et Zombies 
Anonymous (Fratto, 2006); ces productions, qui montrent des zombies présentant divers 
degrés d'humanité, mériteraient néanmoins qu'on s'y intéresse à l'occasion d 'un article ou 
d'un chapitre de livre, comme l'a notamment fait Sara Sutler-Cohen (2011). 
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Squelette du mémoire 
Mon mémoire sera divisé en trois sections, chacune d'entre elles portant sur l'un des 
titres de mon corpus, ce qui me permettra de proposer chaque fois une analyse proche des 
œuvres, qui seront interrogées à partir de motifs communs, ainsi l'humanité retrouvée, le 
corps mort-vivant, la cellule familiale, la chair interdite, les modalités de la répression et les 
expressions de la résistance. Puisqu'il s'agit d'un mémoire en études littéraires, je 
m' intéresserai à l'aspect narratif du film et de la série à l'étude plus qu'à leurs spécificités 
filmiques et sérielles; je commenterai davantage le texte que l'image. Un premier chapitre 
sera consacré au film Fido (2006) du réalisateur canadien Andrew Currie, où le zombie, de 
serviteur, devient rapidement animal de compagnie, puis père et époux de remplacement au 
sein d'une famille banlieusarde. Dans l'univers de Currie, il est de bon ton de posséder un 
zombie domestiqué, ce que font les Robinson pour imiter leurs voisins bien-pensants. Les 
protagonistes Timmy et Helen en viennent à développer un attachement particulier pour leur 
zombie Fido, dont ils se portent à la défense en transgressant les règles. Fido, zombie 
individualisé, arrive pour sa part à résister à ses impératifs biologiques en réprimant par 
affection ses pulsions anthropophages, malgré son collier béhavioral défectueux. La 
démarche d'Helen et de Timmy, motivée par un attachement envers leur propre zombie plus 
que par un désir de militer en faveur des droits des morts-vivants, initie malgré tout un 
changement de mentalité au sein du quartier, notamment chez leur voisin, Mr. Theopolis. 
J'avancerai que le zombie, dans Fido, est intégré à la famille, dont il devient un membre 
d'adoption. 
Le second chapitre de mon mémoire portera sur la première saison en trois épisodes de 
la série télévisée britannique ln the Flesh (2013), créée et écrite par Dominic Mitchell. Les 
protagonistes zombies de cette série, Kieren, Amy et Rick, victimes du syndrome de décès 
partiel (partially deceased syndrome), retrouvent leur conscience, leurs souvenirs et leur 
civilité grâce à un composé chimique, la Neurotriptyline, qui les guérit de leur appétit pour la 
chair humaine. Après avoir séjowné dans des centres de réhabilitation à caractère carcéral, les 
trois jeunes gens rentrent à Roarton, leur village natal encore marqué par les récentes Pale 
Wars (série d' escarmouches entre milices paramilitaires et zombies), où ils tentent avec 
difficulté de réintégrer la société, étant victimes d'ostracisme et d'intimidation. Dans ln the 
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Flesh, les zombies réhumanisés retrouvent leur identilé d'avant, mais ils doivent camoufler 
leur affliction afin d'éviter les représailles, puisqu 'à Roarton, la marginalité - qu'elle soit le 
fait d 'un teint cadavérique ou d 'une attirance homosexuelle désapprouvée - est perçue 
comme une menace. 
Enfin, dans le troisième chapitre, je m'intéresserai à Breathers (2009), premier roman de 
!'Américain Scott G. Browne. Le protagoniste Andy, un zombie récemment ressuscité, visite 
chaque semaine un groupe de soutien pour morts-vivants. Lorsqu'il est témoin de la (re)mise 
à mort de l'un de ses congénères par un groupe d'adolescents, il se révolte, de manière 
pacifique puis violente, contre le traitement que réservent les vivants aux zombies. Il en vient 
à embrasser son identité de mort-vivant et à accepter les préférences alimentaires que celle-ci 
implique. C'est en dévorant de la chair humaine, présentée dans Breathers comme une sorte 
d'ambroisie, qu' Andy parvient à retrouver complètement les aptitudes qu 'il possédait de son 
vivant. Dans le roman de Browne, le zombie réhumanisé, s ' il tente d'abord de regagner sa 
place dans le monde, constate rapidement qu'il en est exclu. Contrairement à Fido et Kieren, 
qui se plient aux exigences de la société, Andy, lui, décide de joindre une communauté 
parallèle, mieux adaptée à sa nouvelle réalité. Sa révolte, alimentée par les attaques répétées 
dont ses amis et lui sont victimes, s'organise et culmine en un affrontement destructeur où 
s'opposent zombies rebelles et forces de l 'ordre, qui incarnent une autorité qu'ils ne 
reconnaissent plus. En somme, il s 'agira pour moi de mettre en lumière, à travers l'analyse 
successive des trois œuvres composant mon corpus, la singulière évolution du zombie qui, 
loin d'être un monstre incarnant une altérité absolue, partage plutôt avec l'humain de 
troublantes ressemblances et aspirations. 

1.1 Introduction 
CHAPITRE l 
FIDO : LE ZOMBIE DOMESTIQUÉ 
1 knew you wouldn 't eat me, boy! 
(Currie, 200614) 
Dans le cadre de ce premier chapitre d'analyse, je m'intéresserai au film Fido (2006), 
zom corn ou zomedy du réalisateur canadien Andrew Currie. Satire sociale inspirée par le 
genre de l'horreur, les mélodrames en Technicolor de Douglas Sirk et les films mettant en 
scène la chienne Lassie (Douglas, 2007), Fido constitue un long métrage de genre tout à fait 
original et représentatif d'une certaine frange de la production zombiesque qui délaisse en 
partie l'esthétique du gore au profit d' expérimentations visuelles, génériques et thématiques. 
Le film de Currie s'ouvre sur un documentaire promotionnel en noir et blanc intitulé «A 
Bright New World », où l'on apprend qu'à la suite des « Zombie Wars », causées par un 
nuage de radiations ayant zombifié tous les morts et infecté les vivants, l'entreprise 
Zomcon - avec à sa tête le Dr Reinhold Geiger (Andy Parkin) - a ramené l 'ordre aux États-
Unis par la construction de murs d'acier circulaires protégeant certaines régions de la zone 
sauvage contiguë, et par l'invention du collier de domestication - rappelant celui porté par 
Bub dans Day of the Dead (Romero, 1985) ou ceux parfois utilisés pour dresser des chiens - , 
qui permet de contrôler les pulsions des morts-vivants. À la fois animaux de compagnie et 
esclaves, les zombies, dans l'univers de Currie, servent aux vivants de main-d' œuvre bon 
marché. 
L'action du film se déroule à Willard, une ville de banlieue des années 1950 américaines 
qui porte le même nom que l 'agglomération mentionnée par Tom (Keith Wayne) dans Night 
of the Living Dead (Romero, 1968). Selon Bernice Murphy : 
14 Les citations tirées de Fido seront désormais identifiées dans le corps du texte par la mention F. 
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Willard serves as a kind of reassuring yet fundamentally counterfeit home for the 
protagonists of Currie's film. The pretty, suburban town represents an attempt by 
the survivors of a devastating catastrophe to create for themselves a halcyon, 
family-centered world. It is a place in which women (and children) know their 
station and one can depend on zombies to serve as a cheap workforce, while 
attempting to ignore the fact that much of the rest of the world has been completely 
overrun by flesh~eating corpses. (2011 : 118) 
Currie explique en ces termes son choix diégétique : « I wanted [Fido] to be set in a time that 
in our rninds was an idyllic time [ ... ]. That was sort of the post-World War II boom era, and I 
wanted it to have a sort of fable-like quality. » (Douglas, 2007) Pour cette raison, les effets 
spéciaux - comme les projections arrière pendant les scènes de conduite -, rappellent à 
dessein les techniques cinématographiques d 'époque. Currie précise néanmoins que son film 
constitue avant tout un commentaire sur le monde contemporain, avec ses références obliques 
à la barrière États-Unis-Mexique et ses allusions à la surveillance et au catalogage des photos 
d'enfants, prises sous des prétextes sécuritaires. (Douglas, 2007) 
Le film Fido, esthétiquement attirant avec ses images léchées aux couleurs vibrantes et 
sa musique d' inspiration jazz et swing (d 'artistes comme Trevor Duncan et Ian Whitcomb), 
gravite autour du couple formé d'Helen (Carrie-Anne Moss) et Bill Robinson (Dylan Baker) 
et de leur fils Timmy (K'Sun Ray). 
Figure 4 : Les Robinson et leur zombie domestique (F) 
Les trois personnages semblent à première vue incarner la parfaite famille banlieusarde : elle, 
épouse dévouée attendant le retour de son époux, un martini trois olives à la main; lui, 
pourvoyeur soucieux de payer à sa famille des funérailles de luxe avec cercueil 
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supplémentaire pour tête15. Le relatif équilibre de la famille Robinson est toutefois 
chamboulé lorsqu'Helen, qui se soucie du stigmate social associé au fait de ne pas posséder 
de zombie de compagnie, décide d 'en acquérir un (Billy Connolly). Créature apprivoisée, mi-
monstre, mi-chien, le zombie Fido parvient, nous le veITons, à outrepasser sa fonction 
utilitaire et à faire sa place dans une cellule familiale défaillante. 
1.2 Ftdo en quelques mots 
Bien que le singulier personnage de Fido donne au film son titre, le jeune Timmy est le 
protagoniste du récit. Négligé par un père amateur de golf et intimé par sa mère soucieuse des 
apparences de ne pas jouer seul parce que cela « makes [him] look lonely » (F), Timmy part 
un jour en balade avec le zombie familial dans le parc municipal. Lorsqu'il est agressé par les 
frères Roy (Aaron Brown) et Stan (Brandon Olds), deux camarades de classe qui sont aussi 
des cadets Zomcon, Timmy est protégé par le mort-vivant, qui s'interpose entre eux. C'est le 
début d'une belle amitié entre le garçon et le zombie, qu ' il prénomme alors Fido, comme le 
chien italien célèbre pour son indéfectible loyauté envers son maître décédé et qui a contribué 
à la popularisation de ce nom pour la gent canine. Le jour même, dans le parc, en tentant de 
rapporter une balie de baseball lancée par Timmy, Fido s'approche trop près de la grincheuse 
Mrs. Henderson (Mary Black), qui abîme son collier en lui donnant de violents coups de 
marchette, emportement qui s'avère fatal pour elle, car Fido la tue et dévore bientôt son 
avant-bras, malgré les remontrances de Timmy, qui les r{'.joint trop tard. La nuit tombée, le 
garçon revient sur les lieux du crime pour enterrer la victime de Fido, mais la trouve déjà 
zombifiée. Dans une séquence intéressante sur le plan visuel où les silhouettes de Timmy et 
de la vieille dame se découpent sur le fond bleu du ciel - rappelant en quelque sorte la 
fameuse scène crépusculaire du vol en vélo de E.r (Spielberg, 1984), autre récit d' amitié 
entre un enfant et une créature non humaine-, le garçon décapite Mrs . Henderson à coups de 
pelle. Mais le mal est fait: la zombie a déjà attaqué et contaminé le passant Joe Peterson 
(Michael P. Northey), qui promenait innocemment son chien. Le voisin des Robinson, 
Mr. Theopolis (Tim Blake Nelson), un ancien employé de Zomcon qui réalise que le collier 
15 Dans le film de Currie, comme dans la plupart des univers zombiesques, seules la destruction du 
cerveau ou la décapitation permettent au mort-vivant de trouver un repos définitif. 
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de Fido fait défaut, accepte de le réparer en cachette, de sorte que le méfait du zombie passe 
pour un temps inaperçu. 
Au cours d'une promenade en forêt suivant une baignade agréable, Timmy et Fido sont 
embusqués par les deux cadets, Roy et Stan. Ceux-ci attachent le garçon à un arbre et 
abiment le collier du zombie avant de tenter d'exécuter ce dernier au moyen d'un coup 
d'arme à feu. Les choses tournent toutefois mal pour eux : Stan est atteint mortellement par le 
projectile ayant traversé sans dommage le corps de Fido; Roy est quant à lui en partie dévoré 
par le zombie, qui le rejoint dans la petite càbane où il a trouvé refuge. Bien que son collier 
soit défectueux, laissant à Fido la liberté d'exercer ses pulsions cannibaliques, le zombie ne 
s 'en prend pas à Timmy, tentant même de dénouer les liens qui retiennent le garçon. Limité 
par la raideur cadavérique de ses membres, le loyal Fido part chercher de !'aide, dans une 
scène qui convoque l'imaginaire de la série Lassie (Maxwell, 1954-1973), dont le 
protagoniste enfant se prénommait d'ailleurs également Timmy. Helen, bientôt rejointe par le 
zombie fébrile, finit par comprendre ses grognements et ses gestes saccadés, et se précipite à 
la rescousse de son fils, qu'elle arrive à sauver in extremis, avec l'aide de Fido. 
Une ombre plane néanmoins sur la famille Robinson. Quelques jours plus tard, Fido -
qui est soupçonné (avec raison) d'être à !'origine de l'épidémie de zombies qui sévit dans la 
ville de Willard - est envoyé au Zomcon Containment Center, quartier général de la 
compagnie qui fait aussi office d'usine où sont fabriqués les colliers de domestication. 
Timmy, avisé de la situation par son amie Cindy (Alexia Fast), la fille de Jonathan Bottoms 
(Henry Czerny), chef de la sécurité de l'entreprise, décide d'aller sauver Fido avec l'aide de 
Mr. Theopolis. Lorsqu'elle découvre la note de Cindy et comprend le projet de sauvetage de 
son fils, Helen se précipite à son tour à Zomcon, accompagnée de son mari, récalcitrant mais 
résigné. À l'usine, c'est la panique. Timmy réussit à retrouver Fido, mais une suite 
d'incidents rendent possible une invasion massive de zombies issus de la zone sauvage. Bill , 
qui tente désespérément (et maladroitement) de prouver qu'il est un bon père, part à la 
recherche de son fils , se doutant bien qu'il ne reviendra pas vivant. Dans ! 'usine, Bill 
rencontre Fido, attaché à une chaîne de production, qui le guide vers Timmy, que Jonathan 
Bottoms a enfermé de l'autre côté de la clôture entourant la zone sauvage. Bill tente de 
prendre le dessus sur l'homme, mais est atteint d'un coup de feu mortel. C'est finalement 
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Helen qui parvient à sauver Timmy et Fido en abattant quelques zombies qui s'immiscent 
dans la zone protégée. Après les funérailles Zomcon de Bill, une nouvelle vie familiale peu 
conventionnelle anime la maisonnée des Robinson. 
1.3 Le zombie : mi-bête, mi-homme 
1.3. l Zombie animalisé 
Dans la vaste majorité des univers zombiesques, les animaux ne sont pas touchés par 
l'épidémie qui décime les hommes; dans d'autres, beaucoup moins nombreux, ils deviennent 
des prédateurs dangereusement agressifs ou avides de chair humaine, pensons notamment au 
chat Church de Pet Semetary (King, 1983) ou aux dobennans décharnés de Resident Evil 
(Anderson, 2002). À cet égard, le lecteur sera peut-être surpris d'apprendre l'existence, à 
l'intérieur du règne animal, d'une multitude de parasites et de fongus réels causant des 
ravages apparentés au processus de zombification16. C'est cependant une autre figuration de 
la dyade monstruosité/animalité qui nous est présentée dans Fido, où le devenir-zombie, 
couplé au processus de domestication, rapproche le mort-vivant de l'animal familier, rendant 
ainsi possible une certaine cohabitation relativement harmonieuse avec les vivants. 
Fido se présente avant tout comme le récit d'une amitié naissante entre un petit garçon 
intimidé et un zombie devenu animal de compagnie. Le film de Currie montre que Fido, à la 
manière d'un chien fidèle, est capable d'attachement et protège instinctivement son maître 
Timmy devant la menace des cadets, allant jusqu'à chercher de l'aide comme la célèbre 
Lassie lorsque cela est nécessaire. Enchainé durant la nuit à un arbre dans la cour arrière du 
16 Le parasite responsable de la toxoplasmose, dont une importante partie de la population humaine 
serait porteuse (CDC, 2013), change le comportement des rongeurs et les rend plus susceptibles d'être 
attrapés, puis dévorés par des chats, ce qui pem1et au Toxoplasma gondii de se reproduire et de se 
répandre. (Webster, 2007) Une fourmi des forêts tropicales infectée par le fongus Ophiocordyceps 
1111ilateralis se met pour sa part à chercher un endroit propice à la croissance du fongus et grimpe le 
long d 'une feuille où ses mandibules puissantes lui permettent de s'agripper. Le fongus continue de 
croître et de se répandre dans l'organisme de la fourmi, ce qui finit par la tuer. Le mycélium du O. 
11nite1:alis défonce ultimement !'exosquelette du cadavre alors que le sporophore sort de la tête de la 
follmli et permet aux spores d'être relâchés. (Mongkolsamrit et al., 2012) Ces occurrences réelles 
d'organismes parasitaires prenant le contrôle du corps d 'un être vivant ne sont pas sans rappeler 
certaines œuvres de fiction, pensons notamment au roman The Puppet Masters (Heinlein, 1951) ou au 
film Slirher (Gunn, 2006). 
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domicile des Robinson, parfois promené en laisse, rapportant la balle à Timmy et grognant 
avec méfiance devant un Bill hostile, le zombie, qui répond à son prénom canin ou au surnom 
de (good) boy, est d'emblée présenté comme un animal familier, demeurant néanmoins animé 
par une certaine sauvagerie, une créature mi-homme (mort) mi-bête. À propos des monstres 
chimériques, Elaine L. Graham écrit : 
Creatures who were half-human and half-animal occupied particular significance, 
for one way of defining what was quintessentially human was to contrast it with 
that which signified bestiality. Beings such as centaurs (men-horses), sirens (bird-
women) and satyrs (men-goats) represented a sexualized nature which rampaged 
through the ordered institutions of city and family. (2002 : 47) 
À la manière de ces créatures issues de la mythologie et de la tradition merveilleuse qui 
oscillent entre civilité et incivilité, Fi do chamboule lui aussi l'institution familiale et l'ordre 
social; j ' y reviendrai . 
Le cas de Fido semble relativement isolé. Rappelant les animaux qui assistaient de façon 
quotidienne le travail des humains à une époque qui n'est pas si lointaine, les zombies 
domestiqués dans Fido, unités productives, sortes de machines animales pour reprendre 
l'expression de Ruth Harrison (2013), se voient confier, à l'instar de leurs ancêtres haïtiens 
esclavagés, des tâches manuelles dangereuses, fatigantes ou répétitives. À Willard, les morts-
vivants « are newspaper boys and deliverymen, crossing guards, gardeners, garbage 
collectors, movers, and butlers. They also have replaced humans in menial factory work [and] 
construct the tolls of their own oppression.» (Braun, 2011 : 164) 
Figure 5 : Quelques ouvriers zombies (F) 
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D'aucuns pourraient interpréter cette proximité entre le zombie et l'animal, telle qu'elle 
est incarnée dans le film de Currie, comme relevant d'un discours antispéciste17 , où l'on met 
en lumière une discrimination basée sur l ' espèce. Or, les zombies de Currie rappellent 
étrangement les morts-vivants du Shaun of the Dead (2004) d'Edgar Wright qui , dans les 
dernières minutes de la comédie d'horreur, sont recrutés par l'industrie, reprenant parfois les 
tâches abrutissantes qu'ils accomplissaient de lem vivant18. Pour Michele Braun, 
ftlhe fine line between animal flesh and machine f . . . l emphasizes the descent of 
flesh into meat that can then be used by humans to work. [ ... ] The zombie as a form 
of machine Jabor in the Zomcon factory in Fido aligns the body of the zombie with 
the industrial machine, threatening to reduce the zombie merely to the materiaiity of 
its body, much the same as a robot is of value only in so far as its body performs 
work. (2011 : 167) 
J'estime ainsi que Fido, à l'instar de Shaun of the Dead, évoque de façon intéressante un 
glissement plus ou moins récent dans la gouvernance des populations qui, selon Sherry! Vint, 
est de plus en plus calquée sur la gestion des marchés et accompagnée d'une « parallel 
erosion of discourses of liberal humanism that once finnly separated human from animal , 
autonomous subject from commodified object, particularly at the level of biological material 
that easily passes from one category to another. » (2013: 164) 
1.3.2 Zombie humanisé 
Le film de Currie révèle divers traits de Fido qui lui confèrent une certaine humanité. Le 
zombie semble de fait avoir conservé, par-delà le processus de zombification, une mémoire 
kinesthésique lui permettant de reproduire des gestes qu'on présume quotidiens de sa vie 
révolue d'humain. Alors qu'il est immobilisé au mur dans le sous-sol de Mr. Theopolis, qui 
17 Richard D. Ryder écrit: « ln as much as both "race" and "species" are vague terms used in the 
classification of living creatures according, largely, to physical appearance, an analogy can be made 
between them. Discrimination on grounds of race, although most universally condoned two centuries 
ago, is now widely condemned. Similarly, it may corne to pass that enlightened minds may one day 
abhor "speciesism" as muchas they now detest "racism." The illogicality in both forms ofprejudice is 
of an identical sort. If it is accepted as morally wrong to deliberately inflict sufferi.ng upon innocent 
human creatures, then it is only logical to also regard it as wrong to inflict suffering on innocent 
individuals of other species. » (1971 : 81) 
18 Une reporter, dans le cadre d'un journal télévisé commentant la réintégration des zombies à la 
société, déclare, à la toute fin du film : « The fact that the mobile deceased retained thei.r primai 
instincts makes them ideal recruitment for the service industry. »(Wright , 2004) 
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s'affaire à réparer son collier défectueux, Fi do tend le bras pour attraper une cigarette et 
aspire la fumée avec avidité lorsque l'homme lui en glisse une entre les lèvres. « You used to 
be a smoker, boy! », s ' exclame Timmy, ce à quoi Mr. Theopolis répond : «Old habits die 
bard.» (F) Notons que Fido arrive en outre à nager avec le garçon de même qu'à danser avec 
assez d'adresse avec Helen au rythme de la chanson« Put a Lidon it » (Tom Maxwell and 
the Squirre! Nut Zippers, 1996) lorsque Bill refuse l'invitation de son épouse. Dans une scène 
coupée au montage, mais disponible sur le DVD du film, on voit par ailleurs Fido se raser 
devant un miroir, ce qui constitue un clin d 'ceil au Day of the Dead (1985) de Romero, film 
où les zombies démontraient déjà des « basic patterns of thought, memory and intuition. » 
(Williams, 2003 : 134) Selon Kyle William Bishop, lorsque Bub - qui d'après l' auteur 
représente « the first shambling steps towards a full y realized zombie protagonist » (20 l 0 : 
174) - se regarde dans la glace,« the confused creature appears to recognize himself, roughly 
running the razor across bis face as a sign of his newfound subjectivity. » (178) À l'instar de 
son prédécesseur romérien, Fido conserve des traces de subjectivité. 
Bishop soutient de surcroît que les zombies du troisième titre de la Dead Series « clearly 
leam from their experiences and can be conditioned to obey orders and replicate simple 
human behavior. » (176) S' il ne possède pas de véritable sens de la parole, Fido arrive quant 
à lui néanmoins à comprendre des commandes simples et des directives complexes 
impliquant une part de raisonnement : tel que le lui demande Timmy, alors qu' il est ligoté à 
un arbre, Fido bloque la porte de la cabane où se trouve le cadavre du cadet Roy; il va de plus 
rejoindre Helen, qu'il convainc de l'accompagner en voiture, et il lui indique du bras le 
chemin à prendre. Les morts-vivants de Currie semblent en outre capables d ' observation et 
d ' initiative: un zombie laitier, voyant un confrère camelot lancer un journal sur la porte 
d'une demeure, décide de faire de même, sans trop de succès, avec sa bouteille de verre. 
Possédant à certains égards plus d 'aptitudes sociales que Bill, Fido est de plus capable de 
s ' engager de façon satisfaisante dans des interactions sociales simples (il sourit lorsque 
Timmy le félicite d 'avoir attrapé la balle qu ' il lui a lancée) ou plus complexes (Fido semble 
émettre un grondement empathique lorsque Helen, lors des funérailles de son mari, lui confie, 
émue, que c 'est ce que Bill avait to~jours souhaité). En définitive, les grognements de Fido 
constituent une forme de protolangage compris sans (grande) difficulté par Helen et Timmy. 
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Certains zombies chez Currie semblent en outre dotés d'une vie psychique et 
émotiom1elle. Alors qu'il se dirige vers Zomcon avec Timmy pom libérer Fido, 
Mr. Theopolis déclare au garçon, qui lui demande s'il ne craint pas qu'on lui e1ùève Tammy 
(Sonja Bennett), sa petite amie zombie : « Nah. I'll just get me another one, the same 
vintage. » (F) Voyant que Tarnmy détourne la tête en affichant une moue boudeuse, l'homme 
ajoute, penaud, qu'il l'a blessée, confirmant par là qu'il lui reconnaît une certaine sensibilité. 
Parallèlement à la relation d'amitié qui unit Fido et Timmy s'installe éventuellement entre 
Helen et le zombie un flirt, qui s'exprime d'abord, en l'absence de véritable langage, par 
l'entremise de l'odorat (en revêtant avec l'aide d'Helen un ancien costmne de Bill, Fido 
hume le cou de cette dernière en grognant de félicité) et de la pulsion scopique (des regards 
tendres sont échangés entre Fido et Helen lors de la scène du lavage de la voiture) . 
Figure 6 : Regards complices entre Helen et Fido (F) 
Alors que les deux personnages, à bord du véhicule familial, foncent pour libérer 
Timmy, Helen, qui réalise que le collier de Fido est inactif, irnmobilise brnsquement la 
voitme. D'abord effrayée, elle s'adresse au zombie et lui demande pourquoi il n'essaie pas de 
la dévorer. Un gros plan sm le visage du mort-vivant révèle le regard timide que ce dernier 
lance à Helen, alors que joue en sourdine une mélodie romantique. La femme, qui comprend 
alors que le zombie ressent de l'affection pour elle, répond, surprise, mais un peu flattée par 
sa silencieuse proposition inconvenante : «For goodness sake, Fido! » (F) Helen ne se révèle 
en définitive pas insensible au charme du zombie, en qui elle reconnaît une créature encore 
très proche de son humanité perdue. Après que Bill ait interrompu la danse de sa femme et de 
Fîdo en infligeant au mort-vivant des chocs électriques, Helen, attristée et songeuse, rejoint le 
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zombie dans la cour et lui confie qu'elle aurait aimé le connaître avant sa m01t. Après le 
décès de Bill, rival implicite du mort-vivant, les dernières images du film montrent un Fi.do 
radieux, caressant le nouveau-né d'Helen et échangeant avec elle un sourire complice. 
Si Fido ne semble pas en proie à une crise identitaire découlant de son statut de mort-
vivant (c'est du moins ce que conclut le spectateur qui n'a pas accès au monologue intérieur 
du zombie), son incursion dans la maisonnée des Robinson intensifie toutefois les 
interrogations métaphysiques de Timmy, qui demandait déjà en classe, au conférencier 
Mr. Bottoms venu parler aux élèves du travail important de Zomcon : « Are zombies dead or 
alive? » (F) À la suite de l'attaque de Mrs. Henderson par Fido, l'enfant, qui souhaite 
comprendre pourquoi les zombies veulent manger les humains, reçoit de Mr. Theopolis une 
explication qui le laisse perplexe: « Geiger used to say it was their way of trying to get back 
to life. » (F) En marge de funérailles auxquelles assistent les Robinson, Timmy, qui interroge 
sa mère à propos de la moralité des morts-vivants, est visiblement soulagé par la réponse que 
celle-ci lui donne : on ne peut pas réellement blâmer les zombies, puisque tuer est dans leur 
nature. Or, il appert que Fido a la possibilité en certaines situations (contrairement à ce qui est 
coutume dans la tradition zombiesque), de réprimer ses pulsions anthropophages, ce qu'il fait 
en présence de sa famille d'adoption immédiate. Le zombie ne semble pas inquiété outre 
mesure par la moralité des attaques oralisées qu'il inflige aux étrangers menaçants ou violents 
(ainsi Mrs. Henderson, Stan et Roy, puis Mr. Bottoms), actes déviants pour lesquels Fido est 
châtié par Zomcon, mais pas blâmé par sa famille, plus indulgente. Puisque Fido - à l'instar 
d'autres zombies dont on nous offre des images paisibles à la fin du film - semble posséder 
un certain libre arbitre, j 'ai l'intuition qu ' il serait en fait possible d' envisager, à la suite de 
Michele Braun, l'agressivité du mort-vivant comme une « retribution for its wrongful 
enslavement. » (2011 : 168) 
1.4 Corps instrumentalisés, érotisés, violentés 
Dans l'univers de Fido, à cause de radiations mutagènes persistantes, les vivants, tous 
contaminés, sont destinés à un jour devenir des zombies et constituent de ce fait une menace 
pour leurs proches. Une fois zombifiés, les morts-vivants sont habités par des pulsions 
anthropophages que peut neutraliser le collier de domestication, également capable de freiner 
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la décomposition. Mr. Theopolis explique d'ailleurs que si Tannny est si bien conservée, c'est 
qu'on lui a mis un collier au cou dès son décès subit des suites d'un anévrisme. Fido présente 
de son côté une peau bariolée à la teinte bleuâtre, et des yeux qui, lorsqu'il devient agressif en 
cas de défectuosité de son collier, passent momentanément du brun au blanc. Les zombies 
chez Currie, qu'ils soient domestiqués ou sauvages, rappellent le mort-vivant romérien 
classique, c'est-à-dire qu ' ils sont assez lents et plutôt maladroits: Fido a une démarche 
titubante et saccadée, il échappe sur le sol le rôti qu'il veut servir aux Robinson, il a du mal à 
attraper la balle de baseball que lui lance Timmy et il n'arrive pas à dénouer les liens du 
garçon lorsque celui-ci est attaché à un arbre. Je le mentionnais plus haut, le corps des 
zombies est malgré tout instrumentalisé par les vivants, qui leur confient des tâches ardues ou 
asservissantes, ce qui les transforme en corps machines pour reprendre l'expression employée 
par David Le Breton (2011). Le réalisateur de Ftdo commente à cet égard: 
Tous les jours je vois des panneaux publicitaires où l'homme ou la femme sont des 
faire-valoir pour tel ou tel produit. Dans toutes les guerres, on peut voir des milliers 
de jeunes se faire tuer. Ils ne sont que des corps agissant selon les ordres. Le corps 
est ultra « marchandisé » et personne ne trouve ça étrange. Moi, je montre une 
facette de cette aberration. (Baron, 2007) 
La figure du mort-vivant qu'on désire émotionnellement ou physiquement fait appel, de 
manière détournée, à la littérature fantastique du 19• siècle, pensons à titre d'exemple à la 
nouvelle «La Morte amoureuse» de Théophile Gautier, parue en 1836 dans La Chronique de 
Paris. Or, le zombie est à! 'opposé de cette femme jeune et parfaite, au teint d'albâtre, dont la 
beauté est figée dans l'éternité de la mort : il continue à se décomposer, il empeste, il dégoûte 
(et parfois dégoutte). Néamnoins, dans certaines fictions zombiesques, notamment Corpse 
Bride (Burton, 2005), Deadgirl (Sarmiento, 2008), Zombie Strippers (Lee, 2008), Warm 
Bodies (Marion, 20 l 0) et les productions issues du sous-genre marginal qu'est la porno 
zombie, le mort-vivant devient objet de désir. Fido évoque dans cet esprit la sexualité du 
zombie, que ce soit à travers l'idylle improbable de Fido et d'Helen ou par l'entremise du 
personnage de Tammy qui, d'accessoire sexuel dans les étranges fantaisies masonécrophiles 
de Mr. Theopolis ayant valu à ce dernier une profonde cicatrice de morsure à J'épaule, finit 
par devenir une partenaire chérie, vêtue non plus de tenues affriolantes, mais d'une robe 
couvrante se voulant distinguée. Notons à cet égard qu'à travers Tammy, Fido explore 
brièvement la question de la spécificité gemée du mort-vivant. Si, dans la porno zombie, le 
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corps féminin, /qui conserve malgré la décomposition ses attributs caractéristiques, est 
souvent objectifié, réduit au statut de simple « meat-object » (Jones, 2013) que l'homme, 
dans le contexte d'une économie sociale patriarcale et misogyne, peut utiliser, voire violenter 
à sa guise, Fido donne à voir des images alternatives du féminin zombiesque. 
Le corps dans Fido porte la trace de multiples violences. Plusieurs citoyens de Willard 
succombent aux morsures de zombies, dans le cadre de l'épidémie intestine initiée par Fido et 
dont l'épicentre est (ironiquement) le parc entourant la statue érigée en hommage au 
Dr Geiger. À l'occasion d'un affrontement près de la zone sauvage, Bill décède d'un coup de 
feu tiré par Mr. Bottoms, dont la jugulaire est sectionnée par les dents de Fido. Les morts-
vivants deviennent eux aussi la cible d'assauts bmtaux. À plusieurs reprises, Bill, avec un 
plaisir affiché, électrocute Fido au moyen du collier électrique, alors que le cadet Roy lui 
meurtrit le corps d'une balle de carabine. Notons par ailleurs que lorsque le zombie se dévêt 
dans le garage afin que Timmy puisse laver le sang de Mrs. Henderson dont il est barbouillé, 
le garçon remarque la cicatrice qui traverse la poitrine de Fido. Selon David Le Breton, « les 
cicatrices laissées par les accidents, les agressions, les épreuves physiques ou sportives sont 
vécues souvent comme des trophées identitaires » (2003a : 69) et représentent parfois « la 
mémoire vive d'un moment difficile mais surmonté», «un élément essentiel de l' identité 
personnelle [ . . . ]. » (70) La cicatrice sur le torse du zombie, vestige des problèmes cardiaques 
qui l'ont emporté, est une trace de son humanité scarifiée et de sa mortalité révolue, un 
témoignage à même sa chair de sa double appartenance au monde des vivants et à celui des 
morts. 
Ce sont les antagonistes Stan, Roy et Mrs. Henderson qui subissent le sort le plus 
violent, chacun étant tué à deux reprises, à titre d'humains, puis de zombies. Stan est atteint 
mortellement par la balle qui traverse le torse de Fido, puis, une fois zombifié, il est lancé 
dans les bosquets, où Helen l'achève de plusieurs coups de révolver. Roy (dont Fido avait 
cassé le bras au début du film) est mordu mortellement au cou et au bras par le zombie, puis 
percuté par la voiture d'Helen, qui fait ultimement brûler les corps des deux cadets, les 
laissant dans un charnier anonyme. Mrs. Henderson est pour sa part démembrée par Fido puis 
décapitée grossièrement par Timmy à la lueur de la lune. Si le garçon offre un enteITement 
artisanal à la dépouille de la vieille dame, Bill profite quant à lui, conformément à ses 
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souhaits, de funérailles Zomcon avec cercueil individuel pour tête à la lecture de cette version 
modifiée d'un verset de la Genèse : « From dust have you corne and to dust shall you return, 
but from dust shall you not be resurrected. » (F) 
1.5 Des familles nouveau genre 
La famille (patriarcale) traditionnelle, pilier de l'organisation sociale et dispositif 
principal par le biais duquel l'État (foucaldien) régule, selon Jacques Donzelot (1977), la vie 
des individus, est mise à mal dans Fido. Le film de Currie donne à voir la rencontre de deux 
familles miroir qui évoluent de manière parallèle, soit les Robinson et, de façon un peu plus 
marginale, les Bottoms, des nouveaux venus dans le quartier. Les deux pères et époux, assez 
solitaires, apparaissent distants et désengagés vis-à-vis de leurs vies familiales respectives. 
Lors d'une visite des Robinson chez les Bottoms à l'heure du thé, Jonathan déclare à Bill , à 
propos de sa femme (Jennifer Clement): « I'd take Dee Dee' s head off in a second ifl had to . 
[ . .. ] Don't let [your family] get too close. It makes it harder to pull the trigger. » (F) La 
décom1exion existant entre Helen et Bill est quant à elle particulièrement évidente dans cette 
scène où, peu après le départ de Fido, la femme enceinte présente, hemeuse, son ventre 
généreux à Bill qui, couché sur son lit jumeau, tente d'abord de convaincre son épouse 
qu'elle a simplement pris du poids, avant de lui répondre en grimaçant: « 1 just don't think 
on my salary I can afford another funeral. » (F) Cet extrait démontre, selon Michele Braun, 
que « Zomcon' s control of zombie use has warped the usual middle-class financial concerns 
so that they are about the costs of supporting one's death, rather than a new life. » (2011 : 
164) Les hommes, dans Fido, sont de surcroît présentés comme des pères inadéquats. Le 
court métrage Night of the Dving ( 1997) réalisé par Currie alors que se mettait lentement en 
place le projet de Fido et montrant un jeune garçon aux prises avec un père alcoolique, en 
quelque sorte zombifié par la boisson, insiste d'ailleurs sur cette idée centrale. Si le père de 
Bill fraîchement décédé a essayé de dévorer son fils, ce dernier et Jonathan Bottoms sont 
pom lem part présentés comme des pères absents. Alors que Timmy, à la suite du départ de 
Fido, est surpris lorsque sa mère lui apprend que Bill l'aime et qu'il fait encore partie de la 
famille, Cindy est de son côté convaincue que son père n'hésiterait pas à la tuer si elle aidait 
son ami à infiltrer Zomcon. 
------------------------------------------
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Obnubilé par ses parties de golf et par sa passion des enterrements, Bill ne répond pas 
aux besoins d 'Helen et de Timmy. Au cœur du vide laissé par son absence s'installe 
progressivement entre le garçon et Fido une affection sincère, qui évolue de la relation chien-
maître vers la relation père-fils. De fait, le zombie passe petit à petit d'animal de compagnie à 
père et époux de substitution. Si Timmy trouve en Fido un ami et un protecteur, le zombie se 
révèle pour Helen un compagnon attentif. J'ai d ' ailleurs fait référence plus tôt à trois scènes 
importantes qui témoignent de la complicité grandissante des deux protagonistes : Fido hume 
le cou d 'Helen lorsqu'elle lui fait enfiler l'ancien costume de Bill (participant d'ailleurs ainsi 
à sa réhumanisation effective); les deux protagonistes partagent 'un moment tendre lors du 
lavage de la voiture auquel prend part Timmy; Fido avoue de surcroît, par un regard timide et 
un grognement, son faible pour la femme mariée. Lors d'une des fréquentes funérailles 
auxquelles assistent les Robinson, on assiste à une apparente désolidarisation de l 'unité 
familiale formée par Bill, Helen et Timmy. De fait, exaspérée par l ' obsession de son mari 
pour la décapitation post mortem préventive, Helen se rebelle : «Bill , get your own funeral. 
Timmy and I are going zombie. » (F) En s 'exclamant ainsi, la femme exprime non seulement 
son désir de vivre éventuellement l'expérience de la zombification, qui lui semble préférable 
à l'enten-ement que Bill se réjouit de lui offrir, mais elle met aussi en lumière l'affection 
qu'elle et Timmy éprouvent désormais pour Fido. 
Autre similarité de destin entre les patriarches Bottoms et Robinson : Jonathan et Bill 
périssent tous deux des suites du funeste corps à corps qui les oppose; tandis que Bill 
bénéficie de funérailles Zomcon, Jonathan, lui, devient un zombie. La zombification, dans 
Ftdo , ne semble en définitive pas séparer les êtres; elle permet au contraire de nouvelles 
fom1es de rapprochement, qu'on pense à la relation qui s'épanouit entre Fido et Helen. 
Durant le rassemblement amical qui a lieu au domicile des Robinson à la toute fin du film, 
Cindy se présente avec un« daddy » zombifié, affublé d'une boucle rose. Loin d'êlr e attristée 
par le décès de son père, la fillette conclut : « He 's sort of cool in a way. [ . . . ] And he ' s a lot 
nicer. » (F), confirmant ainsi que le zombie peut, dans certains cas, être un parent plus 
adéquat qu'un humain. Notons que le film de Cun-ie pose ici une question névralgique, qui 
revient de manière insistante dans les fictions zombiesques : comment doit-on agir avec un 
proche zombifié? (Thompson, 2010) Dans plusieurs œuvres, les protagonistes choisissent 
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avec difficulté de tuer lems compagnons contaminés; dans d'autres, ils décident plutôt de leur 
laisser une place dans la famille ou le groupe en les gardant enfermés, par exemple, dans une 
grange (The Walking Dead, Kirkman, 2003-) ou une cabane à outils (Shaun of the Dead, 
Wright, 2004). La réincorporation des zombies au sein de la société dans Fido ne semble à 
mon sens véritablement réussie que lorsqu'elle passe par une intégration complète à une 
cellule familiale nouveau geme, et non par une instrumentalisation professionnelle, ainsi que 
le plaide Zomcon. 
La présence auprès de Timmy de son loyal défenseur Fido initie par ailleurs un 
changement d'attitude chez Helen et, plus tardivement, chez Bill, qui deviennent des parents 
moins soucieux des apparences, plus protecteurs et plus démonstratifs. Dans les premières 
minutes du film, Helen, alarmée en voyant le chandail taché de Timmy, demande à son fils , 
qui lui confie avoir été intimidé par ses camarades, Stan et Roy, si quelqu 'un l' a vu dans cet 
état. Bill déclare quant à lui , sans sembler trop affecté, avoir acheté un plan funéraire pour 
Timmy parce que les autres enfants le détestent. Or, les deux parents - à l'initiative d'Helen -
se précipitent au secours du garçon dès qu'ils sont mis au courant de son projet de libérer 
Fido. Même Bill, troublé par l'attachement de son fils pour le zombie et porté par le désir 
b1ûlant d'être (ou de montrer qu'il est) un bon père, s'élance ultimement dans l'usine 
Zomcon assiégée. L'homme, traumatisé par la zombification de son propre père, incapable de 
gérer ses sentiments et effrayé, selon Helen, d' avouer à ses proches qu'il les aime, pérît d'une 
balle dans le torse dans un geste sacrificiel destiné à sauver son fils enfermé dans la zone 
sauvage. Après les funérailles de Bill, dont la tête a été, selon les désirs du défunt, enterrée à 
part, le zombie Fido semble occuper de façon effective, selon des modalités inhabituelles 
découlant de sa condition posthume, les fonctions de père et d'époux de remplacement au 
sein du foyer des Robinson. L'attirance émotionnelle, puis physique qui s'est installée entre 
Helen et Fido laisse présager, à la fin du film de Currie, la possibilité d'une union hors 
norme, alors que les deux personnages s'échangent des regards complices au-dessus du 
berceau du nouveau-né de la jeune femme. 
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1.6 Trinquer et mordre 
Dans le film de Currie, une certaine importance est accordée à la nourriture : Helen 
cuisine des tartes aux pommes qu 'elle apporte à ses nouveaux voisins (les Bottoms), avec qui 
elle souhaite se lier d 'amitié; Fido tente de servir un rôti à ses maîtres, mais l'échappe sur le 
sol; plusieurs scènes montrent en outre Bill, Helen et Timmy en train de partager un repas 
familial, assez souvent discordant et dont Fido est toujours exclu. Helen, observant un jour 
Timmy et Fido qui lavent gaiement la voiture familiale, a l'idée d'apporter non pas un, mais 
trois venes de limonade afin de partager avec eux un moment de complicité. Bill, suspicieux 
et jaloux, interrompt le travail, qu'il juge bâclé, et fait remarquer à Helen que les zombies ne 
peuvent pas boire. Pendant que le mort-vivant engloutit son verre avec empressement et 
délectation à l'aide d'une paille, Helen - qui se plaît à voir en Fido un semblable - répond à 
son mari : « Yes, they can, Bill. They just don' t have to. We can pretend, can't we? It doesn' t 
hurt anybody, does it? » (F) 
Rappelons en outre que malgré les efforts des autorités, plusieurs zombies - dont Fido, 
Mrs. Henderson et Joe Peterson - anivent à goûter la chair humaine interdite. Compte tenu 
du fait que tous les humains sont déjà contaminés par les radiations mutagènes, il n 'est pas 
possible pour le spectateur de déterminer si une simple morsure peut catalyser la 
métamorphose, ou si une blessure mortelle doit d 'abord être infligée par le zombie; 
Mr. Theopolis n'est d 'ailleurs pas décédé à la suite de ses ébats avec Tammy, dont il porte 
une trace à l'épaule. Chez Currie, l ' ingestion de chair humaine semble n'avoir aucune 
conséquence bénéfique pour les zombies, que ce soit sur les plans physique ou psychique. La 
morsure apparaît d'emblée motivée par une intense pulsion agressive qui serait localisée dans 
la zone orale du mort-vivant, davantage que par un goût pour la chair, que les zombies 
consomment toutefois sans modération lorsqu'ils en ont l'occasion. À cet égard, Fi do semble 
plus contrarié lorsque Mr. Theopolis lui retire la cigarette qu'il fume que lorsque Timmy 
1 'empêche de terminer de dévorer Mrs. Henderson. Notons néanmoins que, dans une scène 
retirée du montage final du film, Fido attaque et dévore un fermier, visiblement sans 
provocation, ce qui laisse supposer que le zombie est habité par une certaine avidité 
anthropophage. 
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1.7 «A Better Life Through Containment » 
L'univers décrit dans Fido est fortement sectorisé. En voyant la carte de la région qui 
apparaît un instant dans l'incipit du film lors de la diffusion du documentaire promotionnel de 
Zomcon, le spectateur constate que la zone sauvage, devenue l'espace dominant à l'échelle 
planétaire, est ponctuée d'aires protégées où (sur)vivent les humains. À Willard, un soleil 
perpétuel brille sur une végétation luxuriante, colorée et ordonnée; à l'extérieur des 
barricades, des troncs d'arbres morts qui jonchent le sol freinent l ' avancée des occupants de 
la zone sauvage à travers un écran de fumée perpétuel. Dans Fido, les zombies sont présentés 
comme de dangereux ennemis qu'il incombe de réprimer absolument. À ce sujet, Currie 
explique avoir voulu montrer, « de la même manière que le font les journaux télévisés de tous 
les jours, comment il est facile de déshumaniser un ennemi potentiel. Dans n'importe quelle 
guerre, l' Autre est une espèce dangereuse qu ' il faut à tout prix dét:rnire si on ne peut la 
contrôler. » (Baron, 2007) 
C'est l ' entreprise Zomcon, dont la devise est « A Better Life Through Containment », 
qui fait régner l'ordre à Willard, agissant à la fois comme un pouvoir politique, policier et 
judiciaire. Il est intéressant de noter que la logique de l'enfermement, de l'endiguement, 
constitue un motif récurrent dans Fido, on n'a qu'à penser aux colliers de domestication qui 
maintiennent les zombies dans un état passif ou aux barricades de sécurité doublées de murs 
en acier qui protègent les villes. Les citoyens, petits et grands, sont soumis à des règles 
précises, les enfants devant par exemple apprendre très jeunes à utiliser des armes à feu et 
toujours promener leurs zombies de compagnie en laisse. Dans l'agglomération bien réglée 
de Willard, la déviance n'est pas tolérée, les contrevenants étant expulsés dans la zone 
sauvage, devenue hétérotopie de déviation19, selon l'expression foucaldienne. À cet égard, 
19 Michel Foucault (1984) écrit: «Il y a également, et ceci probablement dans toute culture, dans toute 
civilisation, des lieux réels, des lieux effectifs, des lieux qui sont dessinés dans l'institution même de la 
société, et qui sont des sortes de contre-emplacements, sortes d'utopies effectivement réalisées dans 
lesquelles les emplacements réels, tous les autres emplacements réels que l'on peut trouver à l'intérieur 
de la culture sont à la fois représentés, contestés et inversés, des sortes de lieux qui sont hors de tous 
les lieux, bien que pourtant ils soient effectivement localisables. Ces lieux, parce qu'ils sont 
absolument autres que tous les emplacements qu'ils reflètent et dont ils parlent, je les appellerai, par 
opposition aux utopies, les hétérotopies [ .. . ]. » Selon le philosophe, l 'hétérotopie de déviation est cet 
espace où « on place les individus dont le comportement est déviant par rapport à la moyenne ou à la 
nonne exigée [ ... ]. » 
42 
Bill évoque le fait qu' il n' existe plus de prisons dans la société de l' après-guerre et que les 
membres des familles délinquantes (comme les Johnson, anciens voisins des Robinson dont 
le zombie domestique a dévoré des chanteurs de Noël) se voient saisir leur maison et 
expulsés en territoire hostile, où ils sont condamnés à devenir à leur tour zombies et à errer 
éternellement en marge de la communauté des vivants, qu ' ils tentent en vain de réintégrer en 
s ' amassant près de bmTicades. 
Figure 7 : Zombies issus de la zone sauvage 
C'est également Zomcon, que l'on peut alerter par téléphone ou au moyen de boutons de 
sécurité dispersés dans la ville, qui gère le devenir des vivants après leur trépas. Michel 
Foucault écrit : 
Mais en dehors de périodes de crises, l ' internement acquiert un autre sens. Sa 
fonction de répression se trouve doublée d 'une nouvelle utilité. Il ne s'agit plus 
alors d 'enfermer les sans-travail, mais de donner du travail à ceux qu 'on a enfermés 
et les faire servir ainsi à la prospérité de tous. (1976a : 79) 
Les zombies chez Currie, enfermés symboliquement par leurs colliers normalisateurs, sont 
semblables à ces sans-travail que décrit Foucault. De fait, la vidéo promotionnelle de Zomcon 
nous apprend au début du film que les colliers permettent de faire des citoyens zombifiés des 
« productive members of society, even after [they] die . » (F) Si la pluprut des morts-vivants 
sont réintégrés à la communauté sous la fonne d'ouvriers bon marché ou de biens de 
consommation de luxe grâce au collier de domestication, un faible pourcentage de défunts 
privilégiés profitent, à l'instru· de Bill, de funérailles officielles Zomcon coûteuses, avec 
cercueil pour tête . Foucault (1984) souligne qu ' à partir du 19e siècle, corrélativement à une 
individualisation de la mort est née une « hantise de la mort comme "maladie"», tant et si 
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bien qu'on a procédé aux déplacements des cimetières, non plus perçus comme «le vent 
sacré et immortel de la cité», vers les faubourgs . «Ce grand thème de la malaclie répandue 
par la contagion des cimetières », qui a persisté au-delà du 18e siècle selon Foucault, semble 
faire retour dans une certaine mesure dans Fido, où les funérailles non autorisées (comme 
celle qu'offre Timmy à Mrs. Henderson) sont passibles d'exil. 
Contrairement à leurs homologues qui jouissent d' une relative liberté à l' intérieur de la 
zone sauvage, les zombies domestiqués sont contrôlés par les humains de différentes 
manières : leurs pulsions anthropophages sont neutralisées par le collier, également capable 
de délivrer des décharges électriques punitives, tanclis que leurs allées et venues dans l'espace 
public - qui sont souvent limitées à leurs activités de subalternes - sont laissées à la 
discrétion des humains, qui peuvent par ailleurs décider des habits qu'ils portent ou tenter de 
corriger certaines manies qu 'ils jugent déplaisantes. À cet égard, Mr. Theopolis somme 
Tanuny à plusieurs reprises d'arrêter ses épisodes de bruxisme. 
1.8 Tenir tête 
Prétexte d'un commentaire social « obvious and well executed » sur la race d 'après 
Marcy Dermansky (2006), Fido propose une histoire alternative de l'Amérique du 20° siècle 
selon Michele Braun : 
Instead of the civil rights movement and second-wave feminism of the l 950s and 
'60s, America spent the 1950s fighting the Zombie Wars and now survives as a 
post-zombie white middle-class utopia in which questions of racial and gender 
equality appear not to have been asked. The zombie's presence in this world allows 
it to occupy a clisenfranchised role like that of the post-emancipation, pre-civil-
rights movement Black subject while the patriarchal control of the zombie threat 
extends to a heightened control of the women in the film. Despite these contrais, it 
is the women and children in the film who embrace the equally powerless zombie in 
recognition of a shared humanity. The recuperation of the zombie back into the 
human family at the end of the film, despite the quasi-governmental corporation 
Zomcon's fiscal and physical control of the zombie, actualizes the otherwise 
invisible social strictures on behavior that control human subjects in capitalist 
societies. (2011 : 162) 
Pour Braun, le zombie, c'est aussi cet intrus de l ' intérieur (ermite, sans-abri, agoraphobe, 
patient atteint de maladie mentale), qui a cessé d'appartenir à une collectivité. (169) Plusieurs 
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protagonistes de Fido cherchent à contourner une forme d'autorité, qu'elle soit le fait d' une 
structure patriarcale dominante ou d'une entreprise (Zomcon) qui incarne un pouvoir 
coercitif. Dès le début du film, Helen, qui a pourtant l' apparence d'une épouse soumise, 
prend la liberté de se procurer un zombie sans le consentement de son mari , qui en a une peur 
phobique. Au cours d'un barbecue chez les Bottoms, Jonathan interrompt une confidence 
d'Helen à Dee Dee en demandant à sa femme d 'apporter des bières froides. Helen, qui fait 
l ' objet d'une autonomisation féministe tout au long du film, s'interpose et signifie à son mari, 
et par le fait même à son hôte, qu'ils peuvent aller chercher eux-mêmes leurs bières. Elle 
conteste de cette manière les rôles genrés établis qui semblent assez cristallisés à Willard. 
Braun ajoute à cet égard : 
The patriarchal town of Willard is controlled by men, with Zomcon' s head of 
security, at the top of it all. Bottoms is a war hero who govems both Zomcon and 
his own family with an assurance that clearly signals his confidence and bis 
position as head of the factory and the household. But Bottom's supremacy 1s 
gradually challenged by his neighbour, the free-spirited Helen Robinson. (165) 
À l'instar de la jeune Cindy, qui, vêtue de son uniforme de cadette, neutralise le zombie Joe 
Peterson d'une balle à la tête, Helen se révèle être une opposante féroce et une tireuse adroite 
qui abat plusieurs zombies, avec son pistolet ou sa voiture, afin de protéger son fils . 
Timmy transgresse pour sa part d ' emblée les règles en amenant son mort-vivant se 
balader sans laisse au parc, ce qui entraîne l 'éclosion d'une petite épidémie de zombies à 
Willard et qui conduit ultimement à l'incarcération de Fido. Bill, souhaitant consoler son fils 
attristé par la perte de son zombie, lui offre en cachette un pistolet et des balles, et ce, bien 
qu'il n' ait pas encore atteint l'âge règlementaire de douze ans. Alerté par son amie Cindy, et 
avec l'aide de Mr. Theopolis (qui a perdu son emploi chez Zomcon à cause de la relation 
illicite qu ' il entretenait avec Tammy), Timmy arrive à déjouer la surveillance des gardiens et 
à retrouver son zombie, enchaîné sur la chaîne de montage où il travaille. Helen et Bill 
prennent part, ainsi que je le mentionnais, au sauvetage de Fido et de Timmy, que 
Mr. Bottons a enfermé dans la zone sauvage; Bill paie de sa vie cet acte de défiance. À la 
toute fin du film, les membres survivants de la famille Robinson ne semblent pas avoir subi 
de représailles importantes en réponse à leur récentes transgressions, et ce, bien que celles-ci 
aient causé la mort de plusieurs employés de Zomcon et permis l ' intrusion de morts-vivants à 
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l ' intérieur du périmètre de sécurité. Le journal télévisé que Timmy regarde tout juste avant 
les funérailles de son père attribue par ailleurs au gardien de sécurité Frank Murphy (Rob 
LaBelle) la responsabilité de! ' invasion du Zomcon Contairunent Center. 
Dans les dernières minutes de Fido, on constate que, bien que la plupait des morts-
vivants demeurent des esclaves, certains habitants du quartier développent un nouveau type 
d'attachement envers leurs zombies. Le personnage de Tammy passe notamment du statut de 
jouet sexuel jetable de Mr. Theopolis à celui de petite amie irremplaçable. Les relations hors 
normes qui. s'épanouissent entre quelques zombies et une petite communauté de vivants à 
l 'occasion du rassemblement amical chez les Robinson peuvent à mon sens être ultimement 
envisagées comme des fonnes de résistance isolée face à un pouvoir normalisant qui régit les 
relations interpersonnelles et la sexualité. Dans Fido, le processus d' humanisation (ou de 
réhumanisation) des protagonistes semble passer par le refus de se soumettre aux impératifs 
du pouvoir en place. David Roche conclut à cet égard : « [S]ome zombies have resisted the 
dehumanization entailed by zombification by becoming selves, while some of the living have 
resisted the dehumanization entailed by resisting zombification, and thus become selves by 
criticizing the power they were subjected to. » (2011) 
Figure 8 : Le début d'une nouvelle ère à Willard? 
1.9 Fido, le meilleur ami de l'homme 
Dans ce chapitre consacré au zombie domestiqué dans le film Fido d' Andrew Currie, 
nous avons d'emblée pu constater que les morts-vivants occupent une place névralgique dans 
--------------------------------------- ---- -------
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le quotidien des humains, contribuant à la stabilité sociopolitique de cet umvers 
postapocalyptique. Grâce au collier qui leur enserre le cou - outil de domination du pouvoir 
établi, incarné dans le film par l'entité militaro-industrielle Zomcon - , l'appétit pour la chair 
des zombies est réprimé. Dépossédés de leurs pulsions anthropophages, les morts-vivants 
deviem1ent des ouvriers infatigables, des serviteurs soumis ou des animaux de compagnie 
(assez) dociles. Dans le cadre de mon analyse du film de Currie, j'ai d'abord tenté de mettre 
en lumière les caractéristiques qui font de Fido un zombie réhumanisé. Il appert que le 
personnage, de manière encore plus nette que les morts-vivants observés dans le Land of the 
Dead (2005) de Romero, possède une individualité, semble conserver une certaine mémoire · 
de sa vie d'avant, cultive une vie affective et fait preuve de retenue et de maîtrise de soi. 
Le personnage éponyme du film de Currie subit en outre une transformation qui modifie 
son statut au sein de la cellule familiale , passant d'animal familier (rappelant les fidèles 
chiens de la littérature et du cinéma) à père et compagnon/conjoint. L'évolution du statut du 
zombie est en quelque sorte mise en abîme dans l'activité répétée du lancer de la balle de 
baseball, loisir père-fils consacré dans la culture américaine : au début du film, Bill est trop 
occupé pour jouer avec Timmy; lorsque le jeune garçon et Fido vont au parc, le zombie est 
d'abord incapable de saisir la balle, ce qui amène Timmy à jouer avec lui à« va chercher» 
comme on le ferait avec un chien; à la fin du film, Fido, qui occupe désormais la place laissée 
vacante par Bill, décédé et enterré, parvient sans (grande) difficulté à saisir la balle que lui 
lance Timmy. (Eckroad, 2011) Nous avons vu en terminant que les membres de la famille 
Robinson, en particulier Timmy et Helen, qui s'adonnent à divers actes de transgression 
destinés à préserver la place du zombie au sein de l'unité familiale, initient une certaine 
révolution dans le quartier où ils habitent et permettent l'émergence d'un nouveau type de 
relation humain-zombie, pensons aux morts-vivants qui, dans la dernière séquence du film, 
jouent à la balle ou aux échecs avec leurs humains. En définitive, le zombie, chez Andrew 
Currie, devient un membre à part entière de la famille . 
2.1 Introduction 
CHAPITRE 2 
LN THE FLESH : LE ZOMBIE (IN)ASSIMILÉ 
He showed you his real self, 
and you killed him for U. 
(Mitchell, 2013 , EY0) 
La première saison en trois épisodes de la série télévisée britannique In the Flesh, créée 
et écrite par Dominic Mitchell et réalisée par Jonny Campbell , a été diffusée sur les ondes de 
la chaîne BBC Three en mars 2013. Décrite par Mitchell comme une « kitchen sink horror21 » 
(Berriman, 2013), la série, contrairement à la plupart des fictions zombiesques, met 
davantage l'accent sur le trauma familial et social qui accompagne la réinsertion de morts-
vivants réhabilités au sein de leur communauté que sur le gore, les scènes d'action et .la survie 
en contexte postapocalyptique. À cet égard, Louisa Mellor déclare : «ln the Flesh 's serious, 
empathetic reversai of a classically fun, guts' n 'gore genre made it a misfit in its own home. 
Its Ken Loach-meets-Paul Abbott landscapes, desaturated colour and gently assured direction 
set it apart. » (2013) La série In the Flesh dom1e en effet à voir des plans panoramiques de 
paysages campagnards baignés d'une atmosphère brumeuse évoquant à la fois le climat 
souvent maussade de l'Angleterre et l'entre-deux dans lequel se trouvent les zombies, coincés 
entre la mort et la vie, entre l'ombre et la lumière. 
Mellor ajoute que « the story was an anti-suicide tract and a fable about acceptance 
before it was ever a zombie tale. » (2013) De fait, Mitchell, qui avait initialement pour projet 
20 Les citations tirées des trois épisodes de la première saison de In the Flesh seront désormais 
identifiées dans le corps du texte par les mentions El , E2 ou E3. Notons qu 'afin de rendre le texte plus 
lisible, j ' ai retiré des citations les traces excessives d 'oralité. 
21 La « kitchen sink horror » constitue une variation intéressante, sur le thème du zombie, du kitchen 
sink drama, courant artistique des années 1950-60 inspiré du réalisme social et mettant en scène des 
situations domestiques de la classe ouvrière. 
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de centrer sa série autour d'un adolescent renouant avec le monde après avoir subi un grave 
épisode psychotique, rapporte qu'il a eu l'idée de faire de son protagoniste un mort-vivant en 
écoutant un (mauvais) film de zombies : 
Here these characters were, in your "typical zombie apocalypse'', blasting away 
zombies with su ch glee, and I kept thinking, it' s not really their fault that they need 
brains! They need them to survive, just as we need protein. [And I started to 
wonder]: "What if being a zombie was considered a neurological disease or 
syndrome?" (BBC America, 2013) 
Le zombie, dans In the Flesh , souffre d'une maladie idiopathique découlant de sa mystérieuse 
résurrection; même une fois «soigné», il demeure pour plusieurs un être monstrueux, voire 
diabolique, contaminé de manière permanente, un dangereux marginal méritant les attaques 
(verbales ou physiques) des membres de sa communauté. La figure du mort-vivant 
réhumanisé permet ainsi chez Mitchell d'engager une réflexion en regard de l'ostracisme 
dont sont victimes certains citoyens, notamment les sujets homosexuels. À cet égard, le 
scénariste remarque : 
What's great about using the zombie genre was I could talk about ail those issues, 
talk about feeling "other" and feeling different and feeling like you can't corne out 
to your parents [ ... ], but under the guise of ''I'm a zombie and my Dad doesn't 
recognise me as a zombie", or "My parents don't recognise me as a zombie". (BBC, 
2013) 
Au fil des épisodes, le spectateur apprend qu'en 2009, quatre ans avant le présent de 
l'intrigue, plus de 14000022 personnes récemment décédées sont sorties de leurs tombes, 
d 'un bout à l'autre de la Grande-Bretagne, pour des raisons encore inconnues des autorités. À 
la suite du « R.ising23 », le gouvernement anglais, incapable de répondre adéquatement à la 
menace, a concentré ses effectifs militaires dans les centres urbains, négligeant de ce fait les 
22 Il s'agit sans doute d'une référence au nombre 144 000, qui se retrouve notaimnent dans trois 
passages du livre del ' Apocalypse dans le Nouveau Testament: «Et j 'entendis le nombre de ceux qui 
avaient été marqués du sceau, cent quarante-quatre mille de toutes les tribus d'Israël.» (7:4); «Je 
regardai, et voici, l'agneau se tenait sur la montagne de Sion, et avec lui cent quarante-quatre mille 
perso1mes, qui avaient sou nom et le nom de son Père écrits sur leurs fronts. » (14 :.l ); «Et ils chantent 
un cantique nouveau devant le trône, et devant les quatre êtres vivants et les vieillards. Et personne ne 
pouvait apprendre le cantique, si ce n'est les cent quarante-quatre mille, qui avaient été rachetés· de la 
tene. » (14:3) 
23 Le terme « rising » peut ici signifier à la fois se lever, sortir de sa tombe, et se soulever, cesser d'être 
soumis, à la fois la résurrection et I ' insmrection. 
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zones rurales, ce que ne sont pas près d'oublier les villageois éprouvés. La résun-ection des 
citoyens zombifiés, surnommés « rotters » et habités par un appétit pour la chair humaine, a 
causé un vent de panique à travers le pays et provoqué plusieurs décès. Des sections d'une 
milice paramilitaire, la« Human Volunteer Force» (HVF), se sont organisées afin d'éliminer 
la menace zombie lors d'une période funeste, les «Pale Wars ». Les morts-vivants ayant 
survécu à cette série de violentes escarmouches ont été capturés, puis acheminés vers des 
centres de traitement aménagés dans des édifices carcéraux. 
À la suite d'expériences accomplies sur des sujets zombifiés, la cornpagme 
pharmaceutique Halperin & Weston24, dont le travail était chapeauté par le gouvernement 
anglais, a mis au point une drogue faisant office de remède contre les effets indésirables du 
zombisme : la Neurotriptyline, un composé chimique qui, à l'instar du collier Zomcon, inhibe 
les comportements violents des morts-vivants et leur permet de retourner à un état très proche 
de l'humanité ante mortem, incluant des facultés langagières élaborées, une vie affective 
riche et la mémoire détaillée de la vie antérieure. Les zombies réhumanisés grâce à cette 
drogue, qu'on dit, sous une formule euphémique, victimes du « Partially Deceased 
Syndrome» (PDS), sont entassés pendant plusieurs mois dans des centres de réhabilitation 
semblables à des prisons, où on leur administre des doses quotidiennes de Neurotriptyline 
sous la forme d'injections entre deux vertèbres cervicales, fournit des soins médicaux 
individualisés et propose des séances de psychothérapie visant à les accompagner dans 
l 'acceptation de leur nouvelle réalité. 
La série ln the Flesh gravite autour du protagoniste Kieren « Ren » Walker (Luke 
Newberry), un jeune homme atteint du PDS, qu'on relâche du centre de réhabilitation de 
Norfolk où il était traité afin qu'il réintègre la population. Toujours hanté par le souvenir de 
sa dernière victime, Lisa Lancaster (Riann Steele), Kieren retourne vivre auprès de ses 
parents Sue (Marie Critchley) et Steve (Steve Cooper) et de sa sœur Jemima (Harriet Cains) 
dans son village natal de Roarton. Lors de sorties clandestines, Kieren renoue avec Amy Dyer 
(Emily Bevan), jeune rebelle emportée par une leucémie avec qui il chassait dans son état 
non traité, et retrouve avec émotion son meilleur ami (et amoureux) Rick Macy (David 
24 Le réalisateur et le scénariste du film White Zombie (1932) se nommaient respectivement Victor 
Halperin et Garnett Weston. 
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Walmsley), dont le décès au combat en Afghanistan, source pour lui d'une intense culpabilité, 
a poussé Kieren au suicide. Contrastant avec le climat de relative tolérance qui prévaut dans 
les grands centres, l'accueil réservé aux victimes du PDS qui cherchent à réintégrer la 
communauté de Roarton est d'entrée de jeu hostile, la haine du mort-vivant étant attisée par 
les sermons hargneux du vicaire Oddie (Kenneth Cranham) et se manifestant notamment à 
travers les comportements violents des membres de la HVF, qui , avec à leur tête 
l ' intransigeant Bill Macy (Steve Evets), patrouillent toujours alors que la milice a été dissoute 
à travers le pays. Les zombies réhabilités , s'ils veulent éviter la discrimination et les 
représailles, doivent se cacher de1Tière des portes closes ou dissimuler leur état posthume en 
portant fond de teint couvrant et lentilles cornéennes colorées. 
2.2 In the Flesh en quelques mots 
Dans le premier épisode de la série, Kieren, après avoir subi un dernier examen de 
contrôle, reçoit son congé du centre de réhabilitation où il loge depuis sa capture. Ses parents, 
Sue et Steve, visiblement émus et soulagés de retrouver un fils à l ' apparence humaine, 
craignent toutefois les représailles des villageois de Roarton, c'est pourquoi ils intiment 
Kieren de ne pas se montrer en public pour sa propre sécurité. Le vicaire Oddie, qui a eu vent 
du retour au village d'une victime du PDS, confie d'ailleurs à Bill Macy la mission de tuer le 
« monstre». La sœur de Kieren, Jemima, une membre en règle de la HVF qui a du mal à 
composer avec le retour de son frère, croit que le jeune homme est la cible du lynchage à 
venir et s'empresse de prévenir ses parents. Dans une scène évoquant pour la détourner une 
séquence classique du cinéma zombiesque, où les vivants enfermés dans leur refuge se 
préparent à repousser les assauts des morts-vivants, Sue et Steve s'arment respectivement 
d'une tronçonneuse et d'une batte de croquet rivée de clous pour protéger coûte que coûte 
leur fils de la menace (monstrueuse) représentée par les membres de la milice. Or, c'est plutôt 
Maggie Burton (Sue Wallace), la voisine d 'en face, qui est visée par l'ordre du vicaire; la 
vieille dame est abattue en pleine rue par Bill, devant les yeux de son mari, Ken (Ricky 
Tomlinson), en larmes, mais impuissant. 
Lors du second épisode, Kieren profite d'un moment de solitude pour aller se balader. 
Le jeune homme, vêtu d'un manteau ample à capuchon, déambule dans une zone en 
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quarantaine et aboutit devant sa propre piene tombale. Au cimetière, il rencontre la pétillante 
Amy Dyer, qui le convainc de l'accompagner dans le parc d'attractions d'une ville voisine. 
L'escapade à la foire des deux protagonistes connaît une fin abrupte lorsqu'un passant 
reconnaît K.ieren et crie au rotter, forçant le jeune homme à fuir. À Roarton, la nouvelle du 
retour imminent de Rick, le fils de Bill que tous savaient mort en Afghanistan, cause une 
certaine commotion. Le jeune soldat zombifié, une médaille honorifique épinglée à la 
poitrine, renoue avec son père (qui, la veille, avait abattu Maggie en pleine rue) devant une 
petite foule de villageois appréhensifs. Or, Bill, dans son déni, agit comme si son fils lui 
revenait vivant. Après avoir appris froidement25 à Rick le suicide de son ami K.ieren, Bill, qui 
ne voit pas (ou refuse de voir) la détresse de son fils , l ' amène boire au pub Legion, dont les 
murs sont tapissés de photos de chasse au zombie. C'est dans une zone ségrégative du pub 
aménagée pour les victimes du PDS qu'ont lieu les retrouvailles de Rick et Kieren. Les deux 
amis partent ensuite avec Bill et ses miliciens à la recherche d'un zombie sauvage aperçu en 
forêt; Kieren réussit à convaincre le groupe de ne pas abattre l'homme et l'enfant zombifiés 
qu'ils trouvent et de les remettre plutôt aux autorités en échange d'une récompense. 
Dans le troisième épisode, K.ieren, accompagné de Jemima, rend visite aux Lancaster 
afin de leur avouer le décès de leur fille, morte par sa faute . Les parents de Lisa reçoivent la 
confession du protagoniste avec optimisme et espèrent toujours retrouver la jeune femme, 
zombifiée, ce que K.ieren croit toutefois impossible : le zombisme dans ln the Flesh n'est pas 
contagieux, ce que semble toutefois ignorer une partie de la population. Le milicien Dean 
(Gerard Thompson), mordu la veille par le zombie errant, est enfermé de manière préventive 
dans une zone de quarantaine où des passants l'insultent et lui crachent au visage. Devant 
l'intolérance des citoyens de Roarton, Amy, qui a été agressée par un membre de la HVF, 
décide de quitter le village par train et d'aller rejoindre la communauté du prophète mort-
vivant, invitant Kieren à faire de même. Le jeune homme refuse l'invitation, souhaitant rester 
auprès de Rick. Ce dernier est quant à lui admonesté par son père pour n'avoir pas su tuer les 
zombies errants. Le visage découvert, dans sa nudité de zombie, Rick refuse d'obtempérer à 
l'ordre que Bill lui intime d'assassiner Kieren. Le chef de la HVF, convaincu par le vicaire 
que son véritable fils lui reviendra lors d'un second Rising, poignarde Rick à la tête puis 
25 Bill lance : « Killed himself. Weak endingfor a weakling. » (E2) 
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abandonne son corps devant le domicile des Walker. Confronté par Kieren, fou de doulem, et 
par son épouse (Karen Henthom) en larmes, Bill est finalement abattu d'un coup de fusil par 
Ken, qui souhaite venger sa femme. Dévasté par le second départ de Rick, Kieren cherche 
d'abord le réconfort dans la grotte ayant abrité le début de leur amour, mais le trouve 
finalement au sein de sa famille. 
2.3 Homme ou démon? 
Lorsqu'ils reçoivent régulièrement des doses de Nemotriptyline, les morts-vivants mis 
en scène dans In the Flesh présentent des facultés cognitives, langagières et émotionnelles 
pour ainsi dire identiques à celles des vivants qu'ils étaient avant d'être atteints du syndrome 
de décès partiel. Lorsque Jemima fait irruption dans la chambre de Kieren un matin, le 
sommant de révéler quelque chose sur elle que seul son frère connaît, le zombie lui confie 
savoir pourquoi elle a marché sur la pointe des pieds durant neuf mois lorsqu'elle avait onze 
ans: 
Everyone thought you'd be like that forever and they didn't know why. But 1 did. 
You didn't want to be noticed. You thought you were strange for some reason so 
you walked around, quiet as a mouse. But 1 knew what would do it. 1 made you a 
hardcore metal mix CD. Mum went mad when she saw how many songs 1 put on 
with swear words, but. .. 1 knew it'd do the trick. (El) 
Grâce à cette révélation intime et juste - qui fait écho au désir de certains protagonistes de la 
série de ne pas se démarquer, voire de se soustraire au regard des autres-, Jemima reconnaît 
son frère en l'interlocuteur blafard qui lui fait face. Elle lui répond sur un ton lourd de 
reproches, faisant référence à la mort de Kieren : « Y ou didn 't even leave a note » (E 1 ), 
reprenant ainsi un dialogue interrompu par le jeune homme, qui avait des années auparavant 
opté pour le suicide afin de disparaître. 
Dans la série de Mitchell, Kieren est décrit comme un être duel, habité par les souvenirs 
traumatiques26 refoulés de son alter ego monstrueux, qui s'imposent à lui à tout moment, effet 
26 Jean Laplanche et Jean-Be1trand Pontalis définissent 1e trauma comme un« (é)vénement de la vie du 
sujet qui se définit par son intensité, l'incapacité où se trouve le sujet d'y répondre adéquatement, le 
bouleversement et les effets pathogènes durables qu'il provoque dans 1' organisation psychique. » 
(2002: 501) 
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secondaire de la Neurotriptyline, à l'occasion d'un retour du refoulé favorisé par le stress 
psychologique. Lors de la séquence introductive du premier épisode de la série, alors qu'on 
assiste par l'entremise d'une analepse à la mise à mort de Lisa, les deux identités du jeune 
homme, celle du tueur, le zombie sauvage, et celle de la victime, l 'humain souffrant du PDS, 
se superposent, se confondent dans un gros plan du visage de Kieren qui alterne entre les 
deux états. 
Figure 9 : L 'identité duelle de Kieren (El) 
La psyché du mort-vivant, marquée par les gestes qu' il a posés dans son état « sauvage », est 
hantée par une incontrôlable altérité, qui se manifeste sous la forme de flashbacks , de rêves 
ou d'hallucinations. Jean Laplanche et Jean-Bertrand Pontalis rappellent dans cet esprit, à la 
suite de Sigmund Freud, qu'il y a dans le traumatisme une« non-abréaction de l'expérience 
qui demeure dans le psychisme comme un "corps étranger" » (2002: 501) et que la 
«répétition des rêves où le sujet revit intensément l'[incident] et se replace dans la situation 
traumatique comme pour la maîtriser est rapportée à la compulsion de répétition. » (503) À 
Kieren, qui ne se sent pas prêt à réintégrer le monde des vivants à cause de ces souvenirs 
. obsédants, le Dr Shepherd (Stewart Scudamore) répond que sa capacité retrouvée à ressentir 
marque précisément la fin de sa réhabilitation. 
Contrairement à la plupart des autres morts-vivants de la série, Kieren est habité par une 
intense culpabilité en regard de ses crimes anthropophages. Malgré le soutien de son 
médecin, qui lui fait répéter un mantra déculpabilisant27 , et le support des zombies Alex 
27 
« I am a Partially Deceased Syndrome sufferer. And what I did in my Untreated State wasn 't my 
fault. » (E 1) 
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(Alexander Arnold) et Amy, tous deux convaincus qu'il ne devrait pas éprouver de remords, 
Kieren est hanté par des images de Lisa, qu'il croit apercevoir à quelques reprises, lors de la 
visite de la maison hantée au parc d'attractions, pujs à l'occasion de sa fuite à travers les bois, 
à l'entrée de la grotte où il s'est éteint quatre ans plus tôt. Lors d 'une séance de thérapie au 
centre médjcocarcéral, Kieren confie: 
The worst si de effects, for me, are the flashbacks . It' s always of the last person I... 
When I was in my Untreated State, me and another dead ... PDS sufferer, we hunted 
together and we went to this supermarket and trus girl was there and ... It's so vivid 
what we djd ... what I did to her, and the guilt, it's crippling. But I guess I deserve it. 
(El) 
Alors qu'il confronte Jemima à propos du fait qu'elle ne l'a pas abattu dans le Save 'n' Shop, 
lorsqu'elle l'a surpris en train de dévorer Lisa, Kieren détaille les rationalisations qu'il ne se 
permet pas pour excuser ses crimes : « I'm not one of those people who thlnks that what we 
did was ail right because it was necessary for our survival, or that we were somehow an 
advanced species, so killing doesn't count. It does count. Ali I can say is that I would have 
done anything to have stopped it. » (E3) Par cette attitude, Kieren se ilistancie, comme nous 
le verrons, d' Andy, le protagoniste de Breathers (Browne, 2009), qui envisage plus 
sereinement ses activités anthropophages. 
Avant même d'être un zombie, Kieren, qui vivait dans l'ombre une relation à caractère 
homosexuel avec Rick, avait du mal à trouver sa place et souffrillt d'un profond màl-être qtü 
l'a conduit au suicide et qui le rattrape dans son existence posthume. Alors qu'il était admis 
dans un programme d'art dans une université londonienne et que l' avenir lui souriait, Kieren 
s'est enlevé la vie par culpabilité à la suite du décès de Rick, parti au combat sans le prévenir 
ni dévoiler leur liaison à son père. Dans ln the Flesh, la «perversion» de l'homosexuel se 
confond avec l' « immoralité » du zombie, qui sont tous deux diabolisés par certains 
individus, dont Bill, fortement influencés par le pouvoir ecclésiastique en place; j'y 
reviendrai. Après l' assassinat de Rick par Bill, Kieren, de nouveau dévasté, confie à sa mère : 
«Christ, it's becomingjust like before and I don't know how to change it » (E3), ce à quoi 
celle-ci répond que, cette fois -ci, il doit choisir de vivre et de rester. Dans la grotte, sous 
l'inscription manuscrite« Ren + Rick 4 ever », Sue confie à son fils avoir elle-même songé 
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au suicide à la suite d'une rupture amoureuse difficile, et lui révèle qu'elle l'accepte et 
qu'elle l'aime28 malgré cette différence qui semble à Kieren insurmontable. 
Dans la série de Mitchell, le mort-vivant, même lorsqu'il est médicamenté, n 'est pas 
perçu comme un humain doté d'une âme par le vicaire Oddie ni par des membres du conseil 
municipal ou par certains miliciens de la HVF. Si Jernima demande d'emblée à Kieren : 
« What are you? Are you a demon, a monster sent from hell? »(El), Rick- déniant sa propre 
condition - déclare à Bill, à propos des zombies errants, qu'ils sont dégoûtants et maléfiques 
(E2). Bill avance pour sa part, à propos de Kieren: « He's nota person [ . .. ]. He 's an animal. 
Worse than an animal. They rnight walk and talk, but rotters are evil. » (E3) Judith Butler 
rappelle que, selon Michel Foucault, l'âme « becomes a normative and nom1alizing ideal 
according to which the body is trained, shaped, cultivated, and invested; it is an historically 
specific imaginary ideal (idealspeculatif) under which the body is effectively materialized . » 
(1997: 90) Le mort-vivant, dépourvu d'âme, se présenterait comme une créature amorale, 
hors de la culture, et menaçante par l'occulte sauvagerie qu'elle incarne. Or, Janet Macy, 
mère de Rick et épouse de Bill, déclare à l'occasion d 'une réunion de soutien pour les 
proches de victimes du PDS : 
Weil, the way vicar Oddie puts it, they're all supposed to be possessed by the devil 
hirnself. I haven't found that at al!. My handsome man's back. He's different. He's 
a bit different looking. But he's still the same. Deep down. You know, I know that. 
My Ricky's a . . . he' s a good boy. (E3) 
Bien que les miliciens de la HVF décrivent les morts-vivants non traités comme étant 
capables d'une grande violence, le spectateur constate que les deux zombies errants capturés 
par la troupe de Bill ne sont pas spontanément agressifs envers les humains : l'homme, qui 
partage paisiblement avec l'enfant la chair d'une bête et opte d'abord pour la fuite lorsqu'il 
est confronté aux humains, en vient à mordre Dean uniquement dans le but de protéger la 
petite, signe que les morts-vivants, avant même d'être traités à la Neurotriptyline, sont des 
créatures grégaires, capables de liens affectifs et sociaux. 
28 Sue s 'exclame : « I'd love you with ail my heart ifyou came back as a goldfish! » (E3) 
56 
2.4 La perfo1mance du corps vivant 
2.4. l Corps marqués, corps masqués 
D'après l'anthropologue David Le Breton, «[!]'homme est son corps, il est son visage. 
En même temps, il ne cesse de se sentir autre chose. » (2003b : 168) Dans la série de 
Mitchell, le corps des victimes du PDS porte les traces des violences ou des maladies qui les 
ont emportés. Kieren arbore aux avant-bras les marques des entailles mortelles qu'il s'est 
infligées; Rick, tué par un engin explosif improvisé en Afghanistan, a une démarche 
claudicante et la moitié du visage traversé par des sutures grossières; Amy a quant à elle le 
ventre recouvert d'ecchymoses causées par la leucémie qui l'a tuée. Les protagonistes morts-
vivants , seuls devant le miroir, semblent pris d'un malaise devant l'écart entre leur image de 
soi (stable au cours de la vie) et l'apparence qui leur est donnée à voir29 : des corps pâles, 
bleutés, et des yeux à la pupille informe; de cet écart, souligne Le Breton« naît le sentiment 
de faire difficilement un ». (168) 
Pour l'anthropologue, « [l]e visage est le lieu le plus humain de l'homme. Le lieu d'où 
naît le sentiment du sacré. » (14) Le visage exsangue des zombies et leurs iris jaunes 
confèrent aux morts-vivants une apparence menaçante et inconvenante, qu'on leur apprend 
rapidement à camoufler afin qu'ils puissent aspirer à un certain anonymat. Dans la série de 
Mitchell, les ·victimes du PDS qui sont jugées aptes à retourner vivre dans leur communauté 
se voient remettre des boites de lentilles de contact IrisAlways . Pour Le Breton, « [l]e regard 
est un contact, il touche !'Autre et, la tactilité qu'il revêt est loin de passer inaperçue dans 
l'imaginaire social. » (157) Voir est un acte dangereux, en témoignent Orphée, Narcisse, 
Œdipe et Méduse; c'est parce que les yeux d'autrui touchent le visage, atteignent l'individu 
sur lequel ils se posent dans sa totalité, qu'ils incarnent une menace. (162-3) Le regard 
zombiesque, par la médiation des lentilles, qui camouflent et contiennent, apparaît 
soudainement moins redoutable aux passants, qui s'imaginent croiser un semblable. 
À leur sortie du centre, on remet par ailleurs aux zombies réhabilités un pot de fond de 
teint FleshTone. Apercevant Kieren pour la première fois , Steve s'exclame : « You look well . 
29 À cet égard, mentionnons la scène où Rick, cachant d'une main ses balafres, sourit tristement à son 
reflet dans la glace. (E3) 
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Don' t he look well? Even caught some sun I see. »,ce à quoi Kieren répond : « It's the cover 
up mousse. Makes me look. .. better. » (El) Le visage maquillé, explique Le Breton, « est en 
recherche d'une identité plus propice, il masque ses traits et avance lentement vers un autre 
visage. Et dès lors le degré d'investissement de l'activité de maquillage retentit sur la relation 
au monde de l'individu. » (2003b : 222) Sander L. Gilman, discutant la modification 
esthétique du corps, met en lumière la tension inhérente entre l'illumination promise« - You 
can become one of us and we shall be happy together - and the subtext - The more you 
reshape yourself, the more I own my own value, my own authenticity, and your 
inauthenticity. You become a mere copy, passing yourself off the "real thing". » (1999 : 18) 
Dans le cadre de cette pratique, largement répandue dans ln the Flesh, visant à colorer le 
corps zombifié pour lui donner une teinte plus acceptable - qui n'est d'ailleurs pas sans 
rappeler les interventions visant à corriger« the "ugliness" of nonwhite races» (16) -, le 
corps zombifié, demeurant toujours « inauthentique »malgré les altérations, incarne un faire -
valoir perpétuant cette idée de supériorité du corps vivant, état ·qu 'on cherche à 
« performer30 »par une stylisation répétée des corps. 
Figure 10 : Lentilles IrisAlways et mousse Fleshîone (E2) 
Pour Élise Dubuc (2002), le vêtement, en tant que « système de communication » et 
pratique, _à envisager dans sa relation avec le corps, est considéré aujourd 'hui comme un 
«fait social total». Comme le maquillage ou les lentilles, le vêtement pennet, dans la série 
de Mitchell, d'aplanir les différences entre les individus. Kieren, qui porte une veste 
30 À la suite de la philosophe Judith Butler, qui mettait en lumière le caractère performatif du geme 
dans Trouble dans le genre (2005), je suggère que les morts vivants dans In the Flesh sont invités à 
performer le vivant par des pratiques imitatives du corps, répétées dans la dmée. 
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couvrante afin de passer maperçu lors de sa première escapade, laisse momentanément 
tomber sa garde et abaisse son capuchon; il est presque aussitôt reconnu à la foire, qu'il doit 
fuir en courant. ln the Flesh propose par ailleurs des images de corps en séries, dont 
l'individualité est masquée par le port d'uniformes, pensons au vêtement carcéral revêtu par 
Kieren et les patients atteints du PDS lors de leur séjour en centre de réhabilitation. Passé le 
choc du premier coup d'œil, l'unifo1mité apparente des patients laisse toutefois poindre des 
traces d'individualité qui intriguent le spectateur; lorsque l'uniforme se désagrège, une 
impression d'inquiétante étrangeté émerge de ces corps qui oscillent entre le même et 
l'identique, suivant l'expression de Michel de M'uzan (1977). À la manière dont le sarrau du 
Dr Shepherd et le costume du vicaire leur confirment respectivement une auto1ité médicale et 
morale, les miliciens qui portent quotidiennement leur uniforme de combat (comprenant 
veste à motifs de camouflage et brassard) assument une position d'autorité, malgré la 
dissolution nationale de la HVF. Rick est pour sa part vêtu à son retour à Roarton d 'un 
uniforme militaire, stratégie de légitimation qui l'inscrit à l ' intérieur de l'ordre social et 
contribue initialement à son acceptation par Bill. 
2.4.2 Corps violentés 
Dans ln the Flesh, le corps zombifié, en plus de porter l'inscription des blessures péri-
mortem, est la cible d'attaques perpétrées par les vivants, qui cherchent à se défendre durant 
les Pale Wars , puis à exercer dans une certaine mesure des représailles une fois la menace 
contenue; à cet égard, pensons aux deux morts-vivants errants qui échappent in extremis aux 
tirs de la HFV grâce à l'intervention de Kieren. L'adoption du« PDS Protection Act» (El), 
nouvelle loi votée par le Parlement britannique afin de protéger les zombies contre le 
traitement discriminatoire et les attaques illégitimes, a fait diminuer la violence dont ils 
étaient l'objet, bien que certaines régions rurales -dont Roarton - soient encore célèbres pour 
l'intolérance de leurs citoyens et la radicalité de leur milice. 
Je le mentionnais, dans la série de Mitchell, la population, mal informée par les 
autorités, nourrit beaucoup d ' idées fausses héritées du cinéma d 'horreur en regard du 
processus de zombification. De fait, le milicien Dean, jusqu'alors considéré comme un héros 
de guerre, est exilé dans la zone de quarantaine et traité en paria après qu'il ait été mordu par 
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le zombie errant dans l'exercice de ses fonctions . Par cette attaque oralisée, Dean subit un 
marquage identitaire qui fait de lui un contaminé31, un être hybride sur le plan symbolique, 
n'appartenant à aucune catégorie conceptuelle (il n'est ni homme ni monstre). Les citoyens 
s 'autorisent dès lors à le mépriser, à commencer par les femmes, ainsi la vieille dame qui lui 
crache au visage, et les enfants : un adolescent à qui Dean, diabétique, demande de lui 
rapporter de la nourriture lui dérobe son argent en criant« Infected bastard! » (E3) 
Les victimes du PDS, de la même manière que les zombies romériens, ne peuvent être 
tuées que si leur cerveau est détruit. Ainsi, Amy n'est pas blessée gravement lorsque Lisa lui 
tire une balle dans Je torse dans Je Save 'n ' Shop ou qu'elles ' empale à la blague sur la tige de 
métal que Kieren tient devant lui en guise de protection lors de son pèlerinage au cimetière. 
C'est au conseiller municipal et sergent Bill Macy que le vicaire Oddie demande de mettre 
Maggie Burton à mort. Sous ] 'influence de l'homme de foi, Bill envoie sa milice se saisir de 
la vieille dame, qu'i l oblige, agenouillée en pleine rue, à retirer ses lentilles cornéennes avant 
de l'abattre d 'un coup fusil de chasse à l ' arrière de la tête, en dépit des protestations 
désespérées et des pleurs de son époux Ken. Toujours sous l'influence du vicaire, qui promet 
un second Rising où renaîtront « [t]he real dead[,] [n]ot the imposters » (E3), le milicien 
poignarde à la tête son fils unique, puis abandonne son corps devant le domicile des Walker. 
Bill connaît lui-même une fin tragique, abattu d'un coup de fusil à la poitrine par Ken Burton, 
dans un acte vengeur qui se voulait, on le suppose, un hommage à sa défunte épouse et à 
l' amitié partagée par Kieren et Rick, dont Ken aurait été témoin au fil du temps par la fenêtre 
de son salon. 
Dans ln the Flesh , les protagonistes adressent certaines marques d 'affection et de 
tendresse aux défunts . Alors que Bill et ses miliciens prennent place dans leur véhicule et 
s 'éclipsent, Ken s'effondre sur le corps immobile de Maggie, qu ' il recouvre en signe de 
protection. Kieren, découvrant le corps de Rick abandonné devant la maison de ses parents, 
l'enlace, lui caresse les cheveux, lui ferme les yeux, lui chuchote des mots inaudibles à 
l'oreille et retire doucement le couteau planté dans son crâne; il porte plus tard le cercueil de 
31 Bien qu 'il existe une certaine confusion au sein de la population en regard des modalités de la 
zombification, il semble que la morsure du mort-vivant ne soit pas contagieuse et que seuls les morts 
réanimés lors du Rising pourront connaître une vie posthun1e. 
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son ami au moment de ses secondes funérailles. Bien que Kieren ait manifesté le désir d'être 
incinéré, Sue et Steve ont plutôt choisi d'entener leur fils après son suicide (espérant 
inconscienunent sa résurrection d'entre les morts?); apprenant la démarche des Walker, Amy 
s'exclame d'ailleurs : « That's so sweet of them. » (E2) 
2.4.3 Corps érotisés, corps immortels 
Chez Mitchell, le corps du zombie fait l'objet d'une certaine érotisation. Si une mère 
offusquée, à l'occasion d'une rencontre de soutien pour les proches de victimes du PDS, fait 
la lecture d'une lettre osée adressée à son fils32, le zombiphobe Philip (Stephen Thompson), 
qui passe la nuit avec Amy, lui interdit de parler de leur aventure avec quj que ce soit au 
risque qu'il perde son emploi . Notons qu'Amy est par ailleurs victime d'une agression 
physique à caractère sexuel lorsque le milicien Gary (Kevin Sutton), venu marquer à la 
peinture verte la porte de sa demeure sur ordre du conseil municipal, pénètre dans sa chambre 
alors qu'elle est en peignoir et lui applique de force du rouge à lèvres sur le visage, statuant: 
«In this village, you caver up yer rotten face! » (E3; je souligne) 
Figure Il : Marquage forcé du corps d'Amy par le maquillage (E3) 
Or, plutôt que de simplement lui appliquer un fond de teint (unisexe) couvrant, Gruy peint 
grossièrement la bouche d' Amy d'un rouge vif, couleur du sang et de la séduction, qui 
l'identifie violenunent non pas en tant qu'être humain, mais en tant que femme aux lèvres et 
32 La lettre en question se lit comme suit : « Dear undead love god, 1 want to feel your cold dead hands 
all over my warm silky bodice. 1 want you to bite me deep, you horny corpse, so l can become like 
you; an immortal sex machine. » (E3) 
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au sexe se devant d 'être désirables. L'agression perpétrée sur le corps d'Amy reproduit et 
redouble en définitive le vandalisme commis sur sa propriété. 
Les victimes du PDS ont, dans la série de Mitchell, la possibilité d ' aspirer à une seconde 
vie sans fin, à moins qu'ils ne cessent de répondre à leur médication (auquel cas ils seraient 
détruits par les autorités) ou qu'ils soient victimes d'un accident ou d'une attaque létale par 
des vivants belliqueux. Le corps des morts-vivants ne vieillit pas; son pourrissement semble 
stoppé par la Neurotriptyline. Son unique vulnérabilité : une blessure au cerveau, siège de 
!'être du zombie. Amy confie à Kieren qu'ils sont privilégiés, les vivants passant leur vie à 
craindre la mort : 
Death. The Big Sleep. Deep down, fearing the reaper is the reason why everyone ' s 
so messed up in the head. They know the end is nigh, but there ' s nothing they can 
do about it, so it drives them nuts and they live their lives with one eye on the 
clock. We don't have to do that. We can smash the clock to pieces. That is an 
incredible blessing. (E2) 
Cette rêverie d'immortalité, qui devient réalité pour les zombies de Mitchell par l'entremise 
de ce qui s'apparente à un acte de Dieu (ou du diable), est portée par l'homme contemporain 
qui, confronté aux avancées technoscientifiques (notamment le clonage, la cybernétique et 
l'informatique), en vient à entrevoir la venue prochaine de la singularité33 , qui rendrait 
envisageable une existence éternelle, parfois synonyme d'utopie, mais souvent de dystopie 
dans In the Flesh. 
2.5 Des familles (en pièces) reconstituées 
La série de Mitchell met en lumière le destin tragique de deux familles , les Walker et les 
Macy, éprouvées par la perte d'un fils et devant composer avec leur retour inespéré. Par son 
suicide inattendu, plus de quatre ans auparavant, Kieren a chamboulé la vie de ses proches. 
Aux membres du groupe de soutien auquel elle participe, Sue confie la douleur et les 
sentiments ambivalents que fait resurgir le retour de son fils : 
33 La singulari té (ou singularité technologique) représente le moment où ) 'intelligence artificielle des 
ordinateurs dépassera celle des humains. (Eden, Moor, S0raker et Steinhart, 2013) 
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Well, when Kieren left my family, my farnily went into freefall. Jemima became 
this white hot ball of rage that 1 couldn't reason with, and Steve .. . Well, you know 
there's that joke about the best husband is a mute husband. But the reality of 
watching someone that you've known and loved for so long just shutting down in 
front of you is awful. And at its worst point with both of them, I blamed Kieren. 1 
was just so bloody mad with him. And that's a horrible way to feel about someone, 
especially your only son. (E3) 
Si, d'emblée, les parents souhaitent créer un semblant de nonnalité en mettant en scène un 
petit théâtre de la vie quotidienne autour de tables garnies de plats que Kieren (qui ne peut 
rien avaler) doit faire semblant de manger dans la convivialité, un nouvel ordre relationnel 
moins factice semble émerger dans les dernières minutes du troisième épisode, où une 
confidence de la mère dans la grotte (son époux l'a jadis sauvée du suicide) permet la venue 
d 'une catharsis salutaire impliquant Steve, qui révèle sa détresse d'avoir trouvé le corps sans 
vie de son enfant. Jemima, qui répond à ses parents avec insolence et menace verbalement et 
physiquement Kieren dans les deux premiers épisodes, finit par remiser au hangar son 
uniforme de la HVF et son révolver après une visite libératrice chez les Lancaster, prête à 
abandonner la colère qui l 'habite depuis le décès de son frère chéri. À la fin de la première 
saison de ln the Flesh , le processus de guérison, chez les Walker, semble enfin pouvoir 
débuter. 
Dans le premier épisode de la série, les Macy, émus dans leur salle de séjour sombre, 
amènent un gâteau d'anniversaire énonçant «Happy Birthday Rick » à proximité des 
photographies encadrées de leur fils décédé au combat. À peine rentré de sa mission 
meurtrière chez les Burton, Bill, sidéré, apprend de la bouche de Janet que Rick a été retrouvé 
et qu'il est (partiellement) vivant. Bien que ce ne soit explicité nulle part dans la série, le 
spectateur suppose que Bill, inquiété par l'orientation sexuelle de son fils, a forcé ce dernier à 
s'engager dans l'année. La relation père-fils, qui était difficile avant le Rising- notamment 
en raison de l'amitié ambiguë (et inacceptable34) de Kieren et Rick -, se révèle à présent 
d'autant plus complexe que Bill refuse de reconnaître la condition physique et psychologique 
de Rick. 
34 Kieren rappelle à Bill : « You banned me eight years ago [ ... ] because I gave your son a mix CD. » 
(E3) 
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Encouragé par son père à boire, Je fils s' exécute pour ne pas lui déplaire, avant de 
régurgiter une abondante substance noire dans un urinoir du bar Legion. Ravi de partager 
avec son fils un intérêt pour les activités (para)militaires, Bill lui confie le soin d 'abattre les 
zombies errants trouvés dans la forêt, ce qu'il se révèle incapable de faire. De retour au 
village, Bill, qui attribue ce qu'il considère être une cuisante humiliation à Kieren (qui a 
convaincu le groupe de remettre les zombies aux autorités), explose et réprimande Rick : 
You embarrassed me, siding with that rotter. Insubordination. It will spread like piss 
downhill. Oh, he's loving this. You saw him swanning into the Legion with his 
rotter girlfriend. [ ... ] Tbe.Walker lad were smiling ear to rotten ear. He's got to go, 
and you've got to doit. (E3) 
Déterminé à garder une fois pour toutes son fils sur le droit chemin, Bill entraîne Rick au 
combat afin qu'il exécute Kieren sur la place publique, tuant ainsi dans l' œuf (dans son esprit 
du moins) toute possibilité de rébellion. 
Lorsque Rick, qui joue le jeu un moment, finit par lui révéler avec émotion son vrai 
visage, sans mousse couvrante ni lentilles, et son affection pour Kieren, Bill semble sensible 
à son trouble: « You're trapped. Aren't you? You know something's not right and you want 
out.» (E3) Or, au lieu de comprendre que Rick ne peut plus vivre dans le mensonge sa 
condition posthume et son attirance homosexuelle, Bill, se rappelant les paroles du vicaire 
Eddie présentant les victimes du PDS comme des « imposters », « [ c ]hangelings of the 
bighest order », poignarde son fils, convaincu que« [ w ]hen the first risen have been judged, a 
second resurrection will be upon us. But tlùs tüne the good lord will bring back the righteous 
and the proper, the true souls we miss so dearly. » (E3) Confronté aux révélations de Kieren, 
qui lui déclare : « Your real son did corne back. He came back. He showed you bis real self 
and you killed him for it. » (E3) et à la détresse de son épouse, Bill comprend, trop tard, la 
portée de son geste. 
2.6 Les nourritures interdites 
Je le mentionnais, In the Flesh compte très peu de scènes gore mettant à l'avant-plan des 
attaques de zombies sur des humains. Le spectateur n'assiste à des actes de mise à mort et de 
dévoration qu'à travers les souvenirs qui font retour de manière brutale chez Kieren. Dans la 
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première séquence de la série, on voit ainsi Amy enragée (rabid) plonger les doigts dans la 
boite crânienne d'un membre de la HVF et se repaître d'un morceau de cervelle. La jeune 
milicienne Lisa, dont Kieren a dévoré la chair à peu près au même moment, hante désormais 
son esprit (par un phénomène d'incorporation et de contamination psychique?) et apparaît de 
manière récurrente dans ses souvenirs et ses rêves, surgissant parfois dans son quotidien sous 
la forme de visions hallucinatoires. Si des protagonistes de ln the Flesh suggèrent que 
l'ingestion de chair humaine constitue pour les zombies une nécessité physiologique35, les 
zombies errants, qui consomment plutôt la chair d'un animal lorsqu'ils sont surpris par la 
milice, forcent le spectateur à mettre en doute cette affirmation. 
Les victimes du PDS, lorsqu'elles sont traitées à la Neurotriptyline, ne conservent 
aucune avidité pour la viande humaine. Il est par ailleurs impossible pour les morts-vivants 
de consommer breuvages et aliments, qui leur sont toxiques, au risque de subir des 
conséquences désastreuses. L 'anthropologue Françoise Héritier-Augé écrit que « [!)'autre, 
c 'est d'abord celui qui ne mange pas comme soi. » (1985: 61) Les zombies, incapables de se 
nounir comme les humains, apparaissent de ce fait comme des êtres résohunent différents. 
Chez les Walker, lors des repas familiaux (très carnés), où l'on sert par exemple de l'agneau 
pour célébrer le retour de Kieren, le zombie s 'abstient de consommer la chair sacrifiée. À la 
demande de ses parents, il manie artificiellement ses ustensiles, sans toutefois rien avaler. 
Anivant un soir de façon impromptue à l' heure du souper, Amy refuse l'invitation de Sue qui 
lui propose une assiette, rappelant que les zombies ne peuvent digérer la nouniture : «No, 
thanks, Mrs. Walker. My insides are pretty decrepit. Eat solids and it goes straight through. 
Tried eating a Mars bar a couple of days ago. Rad to throw away my knickers . . . and my 
skirt. » (E2) On se souvient que Rick, qui consomme de ! 'alcool au bar Legion, vomit un 
abondant liquide foncé dans les toilettes de l'établissement. Dans la série de Mitchell, la chair 
est doublement interdite aux zombies : on les empêche d'une part de se nourrir de viande 
humaine en soignant leur condition par une médication continue; lorsqu'ils sont traités, la 
décomposition de leur système digestif empêche d'autre part les victimes du PDS de digérer 
quelque aliment que ce soit. 
35 Alex déclare à Kieren : « Mate, if you hadn 't have fed on ber you'd have rotted away yourself. » 
(E l) 
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2.7 Contrôle d 'une population malade 
2.7. l Prise en charge gouvernementale 
La zombification, dans In the Flesh, est envisagée par le gouvernement anglais comme 
un dérèglement neurologique, auquel il convient de répondre par une prise en charge 
médicale et psychologique, ainsi les séjours en centre de réhabilitation, les thérapies de 
groupe et le programme d' injection de Neurotriptyline, légalement obligatoire pour les 
zombies assimilés selon le décret du nouveau« Minister for Partially Deceased Affairs ». La 
réintégration des zombies dans leur milieu familial est également sujette à un encadrement 
social chapeaulé par le gouvernement: grâce à la « Domiciled Care Initiative», les proches 
de victimes du PDS bénéficient du soutien d 'un« PDS Community Care Officer » (Shirley 
Wilson pour les résidents de Roarton), qui leur enseigne à administrer la médication, les 
renseigne sur les ressources disponibles (site web, dépliants, ligne téléphonique de soutien, 
thérapies de groupe), en plus de leur distribuer un pistolet à impulsion électrique, en cas de 
résistance subite à la thérapie. Dans le cadre de son protocole d'action, l'État permet des 
interventions à large échelle sur des patients « enragés » et incapables de donner leur 
consentement aux soins, qui sont par la suite « normalisés » et réintégrés à la société, dans le 
cadre d'un programme d'assimilation articulé autour de la famille et faisant intervenir des 
dispositifs médicaux, légaux et conununautaires. 
2.7.2 Mobilité entravée, mobilité forcée 
Le contrôle des populations zombifiées dans In the Flesh passe par ailleurs par un 
découpage et une surveillance de l'espace. Anciennes prisons réaménagées afin d'accueillir 
un autre type de population, les centres de réhabilitation où sont entassées (de force) et 
enfermées les victimes du PDS sont des espaces médicaux à sécurité maximale, entourés de 
clôtures munies de barbelés et patrouillés par des soldats lourdement annés. Le Dr Shepherd 
reconnaît d 'emblée que les victimes du PDS ne sont pas des criminels responsables des 
gestes qu ' ils ont commis dans leur état non traité. Au-delà des impératifs liés à la sécurité 
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publique soulevés par l'agressivité (potentielle36) des · morts-vivants, leur détention 
systématique rappelle dans une certaine mesure l'enfermement à l'âge classique qui, selon 
Michel Foucault, n'était pas pénal, mais socio-économique: les vagabonds et agités, qui 
n 'étaient plus tolérés dans une familiarité quotidienne, étaient isolés par rapport au système 
général de la société par un mécanisme de ségrégation qui a défini aux « fous » une place 
particulière. (1994a : 368-9, 441) 
Dans le cadre de ses travaux sur la naissance de la prison, le philosophe s 'est par ailleurs 
intéressé au dispositif panoptique. Gilles Deleuze rapporte que, chez Foucault, « [l]a formule 
abstraite du Panoptisme n'est plus "voir sans être vu", mais "imposer une conduite 
quelconque à une multiplicité humaine quelconque".» (2004 : p.41) C'est de fait une tenue 
normalisée qu'on cherche à inculquer aux zombies incarcérés avant de les relâcher dans la 
société. Le pouvoir en place impose aux morts-vivants la conformité par l'administration de 
la Neurotriptyline, composé chimique « castrant » qui les transforme en profondeur, de corps 
comme d'esp1it. Les zombies ne répondant pas à la drogue, ne pouvant donc être refaçonnés, 
reformatés, sont systématiquement détruits par les autorités, c ' est du moins ce que laisse 
entendre le Dr Shepherd lorsque Kieren l'interroge à ce sujet. Une fois prêts à être réintégrés 
à leur famille, les zombies sont transférés dans un centre transitionnel au cœur d'un paisible 
boisé37 , espace tiers semi-militarisé qui se veut moins intimidant pour les proches venus 
réclamer leur malade, qu'ils espèrent guéri. 
Si les forces militaires ont rétabli l'ordre dans les grands centres, ce sont des factions 
locales de la HVF qui ont veillé à repousser la menace zombie dans les campagnes. Les ponts 
et viaducs de Roarton sont d'ailleurs parsemés de graffitis (tels que« Beware rotters », « God 
bless the HVF »et« Support your HVF »)appuyant la milice. Au-delà du village s'étend une 
zone en quarantaine, entourée de fils de fer barbelés, où subsistent toujours certains morts-
vivants non traités. Contrairement aux citadins, qu'on décrit plus tolérants, plusieurs citoyens 
de Roarton, laissés à eux-mêmes lors des Pale Wars , envisagent avec colère et indignation le 
retour de victimes du PDS dans la région, qui s'inscrit dans le sillage de l'adoption du PDS 
36 À cet égard, pensons à la capture des zombies errants, qui évoluaient en marge du monde des 
humains de façon inoffensive. 
37 Steve, surpris, déclare à Sue : « Nice here, im1it? 1 were expecting armed guards and barbed wire ail 
over the place.» (El) 
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Protection Act. Alors que Sue et Steve vont chercher Kieren au centre de réhabilitation, un 
employé évoque d'ailleurs la réputation de Roarton, « infamous for its views on 
assimilation. » (El) 
À Roarton, les victimes du PDS ne sont pas les bienvenues dans l'espace public; Kieren, 
identifié comme un rotter, est chassé hors du parc d'attractions par une foule hostile et 
paniquée. L' espace dans le bar Legion fait également l'objet d'une ségrégation : à la 
demande de Bill, Philip aménage près des toilettes une pièce isolée réservée aux victimes du 
PDS, un« VIP lounge » (E2) selon la pointe d'ironie d' Amy, où les zombies, réduits à l'état 
d'hommes-déjections, sont placés hors de la vue des vivants. Sur ordre du conseil municipal, 
les membres de la HVF peignent de surcroît les lettres « PDS » sur les demeures des zombies 
ou celles des gens qui les hébergent, l'espace personnel étant ainsi investi et marqué par le 
pouvoir local. Notons que Kieren se voit pour sa part interdire l'accès à la maison des Macy 
une première fois lorsqu ' il offre un mix CD à Rick à l'aube de l' adolescence, puis une 
seconde fois lorsqu ' il confronte Bill au sujet du meurtre de son fils à la fin du troisième 
épisode de la série. 
2.7.3 Gouvernance, différence et vivre-ensemble 
Les Pale Wars ont favorisé à Roarton l'avènement de nouveaux rapports de pouvoir 
entre le gouvernement anglais (en qui les citoyens ont perdu confiance à la suite de son échec 
à assurer la sécurité nationale) et les forces locales en présence, c'est-à-dire le conseil 
municipal (formé notamment de Bill Macy et du vicaire Oddie), la milice armée (composée 
entre autres de Jemima, Gary et Dean et dirigée par Bill) et l'église paroissiale, avec à sa tête 
le vicaire Oddie. C'est ce dernier qui, grâce à son emprise sur Bill, fait la pluie et le beau 
temps à Roarton, ravivant la hargne des citoyens envers les morts-vivants lors de ses prêches 
dominicaux, usant de son influence lors des réunions municipales et orchestrant dans l'ombre 
certaines interventions punitives de la milice. Dans cette conjoncture, plusieurs habitants de 
Roarton - qui ont perdu des proches aux mains (et aux dents) des zombies - sont habités de 
méfiance, voire de haine envers les morts-vivants traités à la Neurotriptyline qu'on 
commence à réassimiler. « Government wouldn't put treated ones back in Roarton. They 
wouldn't dare », s'indigne le milicien Gary, ce à quoi Bill répond : «A rotter's a rotter, drugs 
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or no drugs. If there ' s any 'round here, we'll deal with ' em. » (El) L'homme signifie ainsi 
que le retour des zombies dans la communauté serait accueilli avec hostilité et pugnacité, et 
ce, malgré l'adoption récente du PDS Protection Act. 
Il ne fait pas bon être différent à Roarton, village traditionaliste où les esprits étroits 
s'échauffent rapidement. Les morts-vivants sont victimes de violence et d'intimidation, en 
témoignent les assassinats de Maggie et de Rick et l'agression subie par Amy parce qu'elle se 
balade dans le village« au naturel», c'est-à-dire sans porter ni le fond de teint ni les lentilles 
cornéennes. Lorsque Kieren apprend par Jemima que Rick est vivant, Amy et lui se 
précipitent au Legion afin de le rencontrer; Kieren hésite toutefois à franchir le seuil du pub 
dont il est bamü de longue date à cause de sa différence (de son homosexualité?) : « The 
people in there, they hated me before 1 was like this. [ ... ] Because I wasn 't like them. » (E2) 
À cet égard, Willa Paskin remarque que « [t]he town' s unwillingness to accept Kieren as 
someone with PDS mirrors their inability to accept him as a homosexual. The zombie 
metaphor becomes literai: Zombies are not just like ostracized minorities, this particular 
zombie already was an ostracized minority. » (2013) C'est d'ailleurs illle profonde détresse et 
un sentiment d' isolement qui ont par le passé conduit le protagoniste au suicide. 
Judith Butler avance que le tabou de l'inceste homosexuel, modalité régulatrice d'un 
système hégémonique hétérosexuel, serait l'interdit structurant de la société. (2005 : 149) 
Selon la philosophe, l'homosexualité doit exister tout en étant prohibée pour assurer la 
stabilité de la matrice hétérosexuelle; pour cette raison, elle est considérée comme une 
perversion et une pratique subversive, qui ne peut qu'être mal reçue dans le village 
conservateur de Roarton. Dans cette perspective, Patricia MacCormack écrit : 
"Perverse" sexualities, from homosexuality and necrophilia to celibacy and lust-
murder, are morally maligned as equivalent based on the ways all challenge 
"proper" object choice. But non-violent perverse sexualities pose challenges to 
issues of corporeal volition and desire beyond traditional oppositional and 
hierarchical libidinal configurations. (2008 : 341) 
La liaison homosexuelle« perverse» qu 'entretiennent Rick et Kieren est vécue en cachette, 
dans l'ombre de la grotte où ils se retrouvaient adolescents. Si, lorsque des visiteurs 
impromptus arrivent chez les Walker, Steve enferme son fils dans un placard (dans un autre 
contexte certes, mais l'image est ici révélatrice), Rick se voit forcé, devant la rigidité de son 
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père, de s'adonner à une surcompensation masculine38 et de camoufler ses doutes en regard 
de son orientation sexuelle de1Tière les affiches de femmes dénudées qui ornent les murs de 
sa chambre et une attitude virile, belliqueuse et zombiphobe, sans oublier le service militaire 
auquel il s'est astreint. 
Selon Michel Foucault, c'est à partir de la fin du 19e siècle que l'homosexualité devient 
une forme d'identité à part entière. (1976b) Tim Dean écrit à cet égard : 
Il a suffi de nommer l 'homosexuel, de le désigner comme un personnage doté d'une 
psychologie distincte, pour que l'activité sexuelle avec un partenaire du même sexe 
n'apparaisse plus seulement comme un péché ou un crime, mais comme une 
maladie, une déviance au regard de la nmme établie. » (2006) 
À la lumière des travaux de Foucault et de Jacques Lacan, l'auteur rappelle par ailleurs que 
l' hétéronormativité, pensée selon laquelle l'hétérosexualité est la norme, «se fonde sur 
l ' hypothèse qu 'un rapport de complémentarité entre les sexes est à la fois un état de nature 
(c'est comme ça) et un idéal culturel (c'est comme ça que ça doit être).» (2006) Shaka 
McGlotten et Sarah Vangundy suggèrent quant à elles que « the liminality of the zombie 
condition and the tenuous social position of transgressive sexualities link the anxieties 
induced by zombies and those that arise in response to non-normative gender and sexual 
alignments. » (2013: 112) En définitive, dans In the Flesh, c 'est bien comme un malade 
qu'on doit soigner ou un déviant contre qui on doit sévir que le zombie est perçu par certains 
personnages. Qu'il soit un homosexuel (Kieren et Rick) , une femme (Amy) ou simplement 
un marginal (Alex), le mort-vivant, résolument différent, se voit imposer par le pouvoir 
(étatique, militaire, ecclésiastique, voire familial) une conduite normalisée reposant sur une 
série de règles - relatives à la fois à la performance du vivant et de l'identité genrée -
auxquelles il choisit ou non de se soumettre. 
38 À la lumière des notions de protestation virile d 'Alfred Adler et de formation réactionnelle de 
Sigmund Freud, des chercheurs se sont intéressés à la surcompensation masculine, concept selon 
lequel « men react to masculine insecurity by enacting extreme demonstrations of their masculinity. » 
(Willer, Rogalin, Coulon et Wojnowicz. 2013: 981) Selon les auteurs, «men given tèedback 
suggesting they were feminine expressed more support for war, homophobie attitudes, and interest ln 
purchasing an SUV. » (980) Lorsque Rick exprime la répugnance qu 'il éprouve à l'égard de ces 
créatures « disgusting » et « evil » (E2), il tente en fait de camoufler sa propose difference, son 
zombisme et, par extension, son homosexualité. 
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2.8 Le Undead Prophet et son armée révolutionnaire 
La première saison de In the Flesh met de l'avant quelques protagonistes dissidents, à 
commencer par Amy. Lors du souper chez les parents de Kieren, la jeune femme, qui 
complimente avec enthousiasme les cheveux rouges de Jemima, raconte un épisode de 
rébellion de sa jeunesse : « I tried dying my hair like that once. It came out green. 1 kept it. 
And the next day at school, Mr. Percy told me 1 couldn' t go around with green haïr. So at 
lunch tüne, 1 shaved it all off.» (E2) Lorsque Kieren lui demande pourquoi elle ne les a pas 
simplement teints de nouveau, elle répond que « that would have been giving in. » (E2) Le 
personnage d ' Amy est porté par un désir de ne pas se conformer, de contourner les normes 
arbitraires imposées par l' autorité (patriarcale). Pour cette raison, elle décide de se promener 
« au naturel» lors de ses explorations clandestines autour de la ville sans avoir honte de son 
apparence. À la suite de son agression par Gaty, la jeune femme, qui a besoin d 'habiter un 
endroit où elle peut être elle-même, prend le train pour rejoindre la communauté du Undead 
Prophet, préférant quitter Roarton plutôt que de céder à l'intimidation. 
Le spectateur de la première saison de In the Flesh connaît encore peu de choses de ce 
mystérieux prophète. L'adresse du site web protégé de la Undead Liberation Army circule 
parmi les victimes du PDS, qu i se partagent son code d'accès : un verset du livre de 
l 'Apocalypse. Kieren entend parler de cette figure énigmatique au centre de détention par son 
compagnon de cellule Alex, qui, en guise de résistance à la réhabilitation, avale des 
comprimés de la drogue Blue Oblivion qui annule les effets de la Neurotriptyline et le 
transfom1e à nouveau en créature agressive crachant sang et fluides , ce qui serait selon le 
jeune homme «a better state to be in. » (El) Deux courtes capsules vidéo, visionnées 
respectivement par Kieren (El) et Amy (E3) et faisant figure d'homélies, montrent le 
prophète (double inversé du vicaire Oddie?), le visage couvert d'une cagoule arborant une 
tête de mort, qui invite les zombies à ne ressentir aucune frayeur ou culpabilité, car ils sont 
d'après lui bénis et investis d 'une mission divine, qu'ils pourront réaliser en se rassemblant et 
en s' unissant. 
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Il sera intéressant de suivre l'organisation de la résistance zombie dans la seconde saison 
de la série. Dans une entrevue, Mitchell confirme d'ailleurs l' aiTivée d' un nouveau 
personnage, un mort-vivant rebelle : 
Simon is the twelfth disciple of the Undead Prophet, he's connected to the ULA 
(Undead Liberation Anny) who are an extremist group that consider themselves 
freedom fighters. They say that no one is protecting PDS sufferers, no one is 
fighting for their rights, so [they)'re the ones who have to fight for them. (BBC, 
2014) 
La scène introductive du premier épisode de la seconde saison, diffusé en Grande-Bretagne le 
4 mai 2014, montre en effet des membres de la Undead Liberation Army consommer des 
cachets de Blue Oblivion et lancer une attaque (tenwiste) dans un wagon de train. 
2.9 Le zombie réhabilité 
Les zombies de In the Flesh souffrent d 'un syndrome de décès partiel qui fait d 'eux des 
morts-vivants anthropophages. Lorsqu' ils sont traités régulièrement à la Neurotriptyline, ils 
retrouvent toutes leurs facultés (ils pensent, parlent et ressentent) et revivent parfois en 
souvenir le trauma de leur zombification, ce qui peut devenir, notamment chez le protagoniste 
Kieren, la source d'un profond sentiment de culpabilité. Les zombies réhabilités sont 
réintégrés au sein de leur communauté et de leur famille lorsque les autorités jugent qu 'ils ne 
représentent plus de danger pour leurs concitoyens vivants. Or, ces derniers ne voient pas 
tous d'un bon œil le retour des morts-vivants, qu'ils considèrent tantôt comme des marginaux 
nuisibles, tantôt comme des malades contagieux, tantôt comme des bêtes sans âme. L 'altérité 
manifeste des zombies, qu' ils choisissent ou non de dissimuler à l' aide de cosmétiques, les 
rend victimes de ségrégation, voire d 'ostracisme et d 'agressions. 
Les protagonistes Kieren, Amy et Rick tentent difficilement d 'app1ivoiser leur seconde 
vie à Roarton, bastion de la milice HVF, dont certains membres sont endoctrinés par les 
sermons haineux du vicaire Oddie. Si Kieren renoue avec ses parents et sa sœur, Rick a pour 
sa part du mal à entrer en dialogue avec son père, qui se refuse à accepter l'état zombiesque 
du jeune homme de même que son orientation sexuelle, et qui espère le retour de son « vrai » 
fils . Sous le poids de la répression qu ' elle subit, Amy, qui refuse d'abord l 'assimilation, 
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choisit quant à elle ultimement de quitter le village pour rejoindre le prophète mort-vivant, 
figure révolutionnaire et leader du mouvement naissant pour les droits des zombies, qm 
annonce la contestation (violente) à venir. 
3.1 Introduction 
CHAPITRE3 
BREATHERS : LE ZOMBIE RÉVOLTÉ 
We 'll go down jightingfor our right to exist. 
(Browne, 2009 : 31039) 
Dans ce chapitre firial, je me propose d 'analyser le premier roman de l 'auteur états uni en 
Scott G. Browne, Breathers: A Zombie 's Lament (2009), une version revue et augmentée 
d'une nouvelle qu'il a écrite en 2001 et publiée plus tard dans le recueil Zombies. Encounters 
with the Hungry Dead dirigé par John Skipp (2009). Bien reçu par la critique journalistique 
(Publishers Weekly, 2009; Kirkus Reviews, 2010; Allard, 2013) et par le public (Goodreads, 
2014), Breathers comporte cinquante-huit chapitres très brefs et s'inscrit à la frontière du 
roman d'horreur gore, de la comédie (romantique) noire, du récit existentialiste et de la satire 
sociale. Browne y explore notamment les thèmes de l'altérité, des relations familiales 
conflictuelles, des tabous, de la violence, de la xénophobie, des droits des minorités, de la 
désobéissance civile et de la révolte. Breathers relate à la première personne les événements 
qui suivent la résurrection du narrateur-persomiage Andrew Warner (dit Andy), trentenaire 
originaire de Soquel en Californie décédé subitement des suites d'un accident de voiture et 
récemment réanimé sous la forme d'un zombie. Notons que, dans l'univers de Breathers, 
certains humains reviennent d'entre les morts depuis plusieurs décennies, sans que le motif 
de leur zombification soit connu. Soucieux de mener une après-vie discrète, ceux-ci migrent 
souvent vers les états américains plus libéraux ou cohabitent avec les sans-abris afin de ne 
pas être singularisés. 
39 Les citations tirées de Breathers seront désormais identifiées dans le corps du texte par la mention B, 
suivie du numéro de page. 
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Le roman de Browne, qui s'éloigne du canon romérien et des récits zombiesques 
classiques, innove par le point de vue narratif qu'il développe. L'auteur explique en ces 
termes sa démarche : 
Most zombie novels (and films) aren't really about zombies. They're about people 
and how they deal with the problem of zombies. So instead, 1 write about zombies 
and how they deal with the problem of people. I find it much more interesting to put 
myself in the shoes of the so-called monster and write from his perspective. (Long, 
2013) 
Comme le Frankenstein (1818) de Mary Shelley, Breathers accorde au lecteur l'accès aux 
pensées intimes, aux sentiments et aux motivations du« monstre», rendant ainsi possible une 
certaine forme d'identification. Alors que le lecteur de Shelley, lorsqu'il prend connaissance 
du récit épistolaire d'Adam, se demande qui , de la créature ou de son créateur Victor 
Frankenstein, constitue le véritable antagoniste du récit, le lecteur de Browne est pour sa part 
confronté à un questionnement analogue, car dans Breathers, la frontière entre le monstre et 
! 'humain est poreuse. 
Du latin monstrum (prodige, chose incroyable), le terme «monstre» désigne selon le 
Robert un «être, animal fantastique des légendes, mythologies», un «être vivant ou un 
organisme de conformation anormale (par excès, défaut ou position anormale de certaines 
parties de l'organisme», une «personne d'une laideur effrayante» ou «effrayante par son 
caractère, son comportement (spécialement sa méchanceté).» (Rey-Debove et Rey, 1993 : 
1610) Le monstre zombiesque, chez Browne, fait converger plusieurs de ces significations. 
Pour Alexandre Hougron (2005), les monstres contemporains issus de productions culturelles 
appartenant aux genres de la science-fiction et du fantastique «ne sont que des formes 
revisitées et remotivées par la science des anciens principes religieux des mythes40, au 
premier rang desquels le principe de non-confusion évoqué entre autres par Roger Caillois 
(L'homme et le sacré).» Le chercheur remarque: 
Le monstre contemporain comme le monstre antique s'inscrivent aussi dans une 
logique de la contamination qu'il s'agit de contenir, cette force débordante, 
40 Alexandre Hougron (2005) rappelle que Mircea Eliade « évoque souvent dans ses écrits le rôle du 
monstre comme élément fondateur du monde dans plusieurs cultures et sociétés anciennes », les rites 
d'initiation marquant le passage à l'âge adulte rejouant souvent sur le plan symbolique l'affrontement 
du« Monstre primordial» qui permet au héros l'accès à un savoir pratique et spirituel. 
désordonnée (gigantisme, confusion sexuelle, non-respect des lois de la société) est 
ce que l'homme grec comme occidental, dans une démarche de civilisation qui se 
pense elle-même, veut contrôler et exclure, ostraciser ou encadrer. (2005) 
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D'un point de vue psychanalytique, le monstre, associé au ça, évoque par ailleurs ce retour 
angoissant d'un refoulé qui «n'est en réalité rien de nouveau ou d'étranger, mais quelque 
chose qui est pour la vie psychique familier de tout temps, et qui ne lui est devenu étranger 
que par le processus du refoulement», et que Sigmund Freud nomme l'inquiétante étrangeté. 
( 1988 [ 1919] : 246) Il suscite par ailleurs l'abjection, « une de ces violentes et obscures 
révoltes de l'être contre ce qui le menace et qui lui paraît venir d'un dehors ou d'un dedans 
exorbitant, jeté à côté du possible, du tolérable, du pensable. » (Kristeva, 1980 : 9) 
Dans un nombre considérable d'ceuvres littéraires et cinématographiques issues des 
genres de l'horreur et de la science-fiction, le titre de l'œuvre nomme la créature, identifie le 
monstre, cible l'ennemi à combattre, pensons à Dracula (Stoker, 1886), «Dagon» 
(Lovecraft, 1919), Godzilla (Honda, 1954), Jaws (Spielberg, 1975), Alien (Scott, 1979), The 
Thing (Carpenter, 1982), The Term;nator (Cameron, 1984), It (King, 1986), The Fly 
(Cronenberg, 1986) ou à Sharknado (Ferrante, 2013). Les titres des productions zombiesques, 
où l'ennemi mort-vivant est presque toujours pluriel, ont souvent la particularité d'évoquer, 
non pas une entité maléfique unique, mais l'image de la horde, de la multitude effrayante. On 
retrouve ainsi des dizaines d'œuvres ayant pour titre une variation sur le thème «(of the) 
Dead »,marque de commerce de Romer<l, de Shaun of the Dead (Wright, 2004), à Juan of the 
Dead (Brugués, 2010), en passant par Flight of the Living Dead (Thomas, 2007), Porn of the 
Dead (Rotten, 2006), Oty of the Dead (Keene, 2005) et The Walking Dead (Kirkman, 2003-). 
Dans de plus rares productions, le titre met plutôt les (sur)vivants à l'avant-plan. Les 
expressions Warm Bod;es (Marion, 2010) et Breathers (c'est-à-dire« respirants »),désignent 
non pas les zombies, mais plutôt les vivants, et ce, d'une manière péjorative, ce qui signale 
un déplacement dans la perspective narrative. La connaissance du genre de l'horreur permet 
d'emblée au lecteur informé de remarquer que le titre de Breathers cristallise une tension 
découlant de la juxtaposition d'états mal délimités - la vie et la mort, l'humanité et la 
monstruosité-, conflit qui sera d 'ailleurs prépondérant tout au long du roman. 
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3.2 Breathers en quelques mots 
Deux jours après son décès (et son embaumement), Andrew Warner, narrateur-
personnage de Breathers, reprend conscience alors qu'il erre dans les rues de Soquel, ne 
comprenant pas comment il est arrivé là ni pourquoi les passants le regardent avec horreur et 
mépris . Andy, entrant dans la petite boutique Bill's Groceries, demande à l'épouse du 
propriétaire s'il peut utiliser le téléphone, mais se fait chasser de l'établissement à coups de 
balai et de vaporisations de Lysol. C'est alors qu'apercevant son reflet, il constate 
l'inconcevable : il est devenu un zombie. Devant la commotion _que génère la présence 
d' Andy, les autorités ne tardent pas à se saisir de lui. Le mort-vivant est envoyé dans les 
locaux de la SPCA (chargée dans l'univers de Breathers de recueillir à la fois les animaux et 
les zombies errants), où il est gardé dans une cage jusqu'à ce que ses parents viennent le 
récupérer, plus incommodés qu'heureux de revoir leur fils. 
Andy passe les premiers mois de son après-vie claustré dans le sous-sol de la maison 
fanùliale. Habité par une profonde nostalgie de sa vie perdue, il passe ses journées à écouter 
de vieilles émissions télévisées et à vider la cave à vin de son père lorsqu'il ne participe pas à 
des séances de counseling avec son thérapeute humain Ted, qui ne lui est pas d'une grande 
aide. Las de son quotidien solitaire, Andy cherche le réconfort auprès d'autres zombies en 
fréquentant régulièrement le chapitre local du groupe de soutien Undead Anonymous (UA). 
Animées par Helen, une adepte des slogans motivationnels et de la pensée nouvel-âge 
décédée d'une blessure par balle, les rencontres des UA sont pour Andy l'occasion de 
fraterniser avec des semblables, dont Rita, une jolie suicidée de vingt-trois ans, Jerry, un 
amateur de pinups et de voitures rapides décédé dans un accident de la route, et Tom, un 
végétarien entraîneur canin dont le visage a été à denù dévoré par deux dogues des 
Canaries41 . 
Alors que se développe une franche camaraderie entre Jerry et Andy et qu 'un flirt 
s'installe lentement entre le narrateur et Rita, les trois complices font la rencontre de Ray 
Cooper, un zombie qui, contrairement à la plupart de ses congénères, assume pleinement sa 
41 Au nombre des membres des UA se trouvent également Naomi, une ancienne mannequin battue à 
mort par son ex-conjoint, Carl, un homme poignardé par des adolescents lors d'un vol, et Walter, un 
surfeur de quarante-cinq ans décédé par noyade. 
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condition posthume. Celui-ci leur fait découvrir un met divin très camé soi-disant à base de 
venaison42 , la« Ray's Resplendent Rapture », qui soigne la chair et l'esprit des zombies et 
enflamme bientôt la fibre révolutionnaire d' Andy, qui devient un activiste mjlitant pour les 
droits des m01ts-vivants. À mesure qu'il consomme la Rapture et que sa contestation se 
radicalise, Andy récupère certaines aptitudes (la parole, la mobilité) qu'il avait en partie 
perdues lors de son funeste accident. 
La dissension entre Andy et son père qui, depujs la résurrection de son fils, l'évite 
lorsqu'il ne lui fait pas clairement sentir qu'il aurait préféré qu'il reste mort, atteint son 
paroxysme lors d'une dispute particulièrement violente, qui laisse le zombie orphelin. Cet 
épisode parricide, qui prend une connotation cannibalique, marque un tournant dans 
l'évolution d 'Andy et de ses amis : de citoyens laissés pour compte, qui tentent avec peu de 
succès de s'intégrer à une société qui ne veut plus d 'eux, ils en viennent à embrasser leur 
nature anthropophage. Habités d'une fougue nouvelle, les camarades s' adonnent tous à des 
activités plus ou moins violentes de désobéissance civile et se trouvent enfermés 
temporairement à la SPCA. 
Le groupe de zombies rebelles qui défient l'autorité devient l'objet d'une couverture 
médiatique internationale, ce qui amorce un débat global sur les droits des morts-vivants. Les 
choses tournent toutefois au vinaigre lorsque Ted, le thérapeute d' Andy, confie sur les ondes 
de Fox News que l'état physique de son patient s'est grandement amélioré dans les derniers 
mois en raison de son nouveau régime alimentaire. Afin de fuir les autorités qui ne sauraient 
tarder à se saisir d'eux, Andy et Rita décident de quitter les États-Unis. Ils font, avec leurs 
amis, une dernière tournée des cimetières, mais sont attaqués par des membres de la fraternité 
Sigma Chi. Fou de chagrin et de rage face à la mort de Rita et Jerry, Andy, à la tête d'une 
petite faction de zombi.es insurgés, met en action sa vengeance et se prépare à lutter jusqu'à 
son (second) dernier so11ffle contre les autorités auxquelles il refuse de se soumettre. 
42 Le lecteur devine qu 'il s 'agit ici de viande humaine. 
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3.3 Des restes d'humanité 
Ainsi que le souligne Robert A. Saunders : « Making a sharp departure from the 
traditional zombie canon, Browne's "zombies" are sentient, verbal, and retain memories of 
their previous lives. » (2012: 87) Les zombies dans Breathers sont aussi capables de ressentir 
une variété d'affects et présentent, comme les humains, des besoins psychologiques 
complexes. À cet égard, Andy déclare : « We crave security, companionship, and love. We 
laugh and cry and feel emotional pain. » (B : 37) Dans le roman, Andy connaît deux intérêts 
amoureux : son épouse Rachel, qui décède (de manière définitive) en même temps que lui 
lorsqu'il s'endort au volant, laissant leur fillette Annie orpheline; puis Rita, une séduisante 
zombie pour laquelle il fini t par ressentir du désir. Dans les mois qui suivent sa résurrection, 
Andy, endeuillé et rongé par la culpabilité, a d ' abord du mal à accepter la perte de sa bien-
aimée, qui lui manque cruellement : « For the first two months after the accident, all I could 
think about was Rachel - the smell of her hair, the taste of her lips, the warmth of her body 
next to me at night. I wallowed in my suffe1ing, consumed with anguish and self-pity. » (B : 
9) L'absence de sa fille, qui réside désormais chez ses grands-parents maternels, lui pèse 
aussi douloureusement. 
Grâce au soutien des membres des Undead Anonymous, Andy paryient à chasser ses 
pensées suicidaires, à restaurer en partie son estime de soi et à accepter l'idée que sa 
zombification puisse avoir un sens. La compagnie de Rita, qui devient bientôt son amante, 
puis la mère de son enfant à naître, lui fait le plus grand bien. Notons que le roman Warm 
Bodies (2010) d'Isaac Marion et l' adaptation cinématographique de Jonathan Levine (2013) 
explorent aussi (dans un contexte narratif différent) le thème du mort-vivant amoureux, alors 
que le zombie « R », dans un scénario à la Roméo et Juliette, s'éprend de l'humaine Julie 
après avoir tué et dévoré le cerveau de son petit ami, s ' appropriant en quelque sorte les 
sentiments tendres du fiancé. À cet égard, Sigmund Freud avance que le cannibalisme permet 
à la fois d'assimiler l'autre en l'incorporant et d'être contaminé par lui : «En absorbant par 
l'ingestion des parties du corps d'une personne, on s' approprie également les facultés dont 
cette personne était douée. C'est pourquoi le régime alimentaire est soumis dans certaines 
circonstances particulières, à différentes précautions et restrictions. » (1993 [1913] : 73) 
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Le roman de Browne, qui met en scène des zombies possédant des aptitudes cognitives 
remarquables, pose de façon singulière la question de la morale43 du mort-vivant. Si Kieren 
éprouve dans ln the Flesh une intense culpabilité à l'égard des gestes qu'il a posés alors qu'il 
n'avait pas le contrôle de ses actions (observant à rebours son comportement par la lorgnette 
de la moralité des humains), il appert que le zombie Fido, à l'intellect en apparence plus 
limité, se constitue néanmoins comme sujet moral par sa capacité à réprimer en certaines 
circonstances ses pulsions cannibaliques au nom de valeurs liées à la famille. Dans Breathers, 
la consommation de chair humaine fait l'objet d'un questionnement philosophique qui se 
révèle déroutant ou pénible pour les protagonistes. D'après l'anthropologue David Le Breton, 
[l]a bouche est le lieu manifeste de l'échange avec le monde et de l'intériorisation 
de l'univers en soi; en lui le goût de vivre de l'homme peut fuir ou se restaurer, son 
sentiment d'identité vaciller et se corrompre. [ ... ] Ce [que l'individu] respire ou 
mange le pénètre pour le mei lieur ou pour le pire. (2006 : 416) 
Ainsi, le végétarien Tom, qui refuse la «venaison» offerte par Ray, mais se découvre un 
appétit vorace pour le« thon» qu'il lui propose, vomit en apprenant qu'il s'agit en réalité de 
chair humaine, denrée qu'il apprend à apprivoiser, malgré un malaise persistant. 
Lorsque Rita et Andy réalisent que le plat régénérant que leur sert Ray n'est pas de la 
viande de cerf, ce constat soulève chez eux un certain dilemme, qu'ils évacuent toutefois 
devant les bénéfices physiques importants qu'ils retirent d'un régime anthropophage44. 
Conscient qu'il aurait sans doute d'emblée refusé un met désigné comme étant de la viande 
de breather, le narrateur-persoMage concède qu'il se doutait de la véritable nature de la 
Ray's Resplendent Rapture, bien qu'il ait eu besoin momentanément d'un certain déni 
salutaire45. S'il éprouve toujours une certaine amertume face à l'arbitraire de sa situation, 
43 Judith Revel souligne que la morale, selon l'acceptation foucaldienne du tem1e, «est au sens large 
un ensemble de valeurs et de règles d'action qui sont proposées aux individus et aux groupes par 
l'intermédiaire de différents appareils descriptifs (la famille, les institutions éducatives, les Églises, 
etc.)» (2008: 54) 
44 Je cite le narrateur : « Once the realization of what we were eating sm1k in, I had a few moments 
where I felt a little weird about the idea of consmning human flesh. It ' s more a question of morality 
than guilt. After al!, I'm only a littte over four months removed from Breather status. But considering 
the transformation I've gone through since I tasted my first jar of Ray ' s Resplendent Rapture, l'm 
willing to look the other way on the whole morality issue. » (B : 176-7) 
45 Andy avoue : «But to be honest, even that first jar of Breather, I think I knew what it was. I just 
didn't want to consider the possibility. I wanied !o consume it in blissful ignorance.» (B : 192) 
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Andy finit par céder aux impératifs de sa faim grandissante, qu'il institue en tant qu'élément 
fondateur de son identité posthume46. Notons que le choix fait par Ray, Andy et leurs amis de 
consommer de la chair humaine peut s'avérer pour le lecteur plus déconcertant (en raison de 
leur grande proximité avec les humains) que les pratiques anthropophages des zombies 
dépourvus de conscience, qui sont légions dans les œuvres depuis Romero. 
3 .4 Le devenir du corps 
3.4.l Corps putréfié 
Comme dans les autres œuvres à l'étude dans ce mémoire, le corps mort-vivant occupe 
une place névralgique dans Breathers . Amas de chair en putréfaction, il est animé d'une 
vigueur nouvelle lorsque nourri de viande humaine, devenant de ce fait un corps 
posthumain47 aux dires du narrateur, capable d 'autoguérison, mais toujours vulnérable aux 
attaques des vivants qui se sentent menacés par son étrangeté. À la suite de leur 
zombification, les morts-vivants s'éveillent souvent dans un état lamentable. Andy rapporte : 
«My left ankle is twisted at an obscene angle. My left arm is useless - the bones pulverized 
from the shoulder to the elbow, ending in a twisted claw that used to be my left hand, while 
my left ear is mangled and my face looks like a jigsaw puzzle. » (B : 14) Ses membres tordus 
l'empêchent de se déplacer avec fluidité et ses cordes vocales, détruites lors de l'accident, ne 
lui permettent que de s'exprimer par grognements48. 
Dans Breathers, plusieurs protagonistes expérimentent un deuil du corps vivant, de sa 
santé, de sa normalité, de sa beauté, et se désolent de la déchéance de leur enveloppe 
moribonde. Andy explique que, « without regular formaldehyde fixes, most fresh zombies 
46 Le narrateur commente : «This isn' t how I imagined l would end up. I didn 't ask for this. l didn 't 
ask to reanimate. l didn ' t ask to eat human flesh from a Masan jar. But now that I have, I 'm finding it's 
hard to turn back. Something inside me has changed. Something more than physiological. Something 
instinctual. I can tèel it growing, wanting to take over. And I can feel myself succumbing, seduced by 
this new feeling. » (B : 193-4) 
47 La World Transhumanist Association définit les posthumains comme de « possible future beings 
whose basic capacities so radically exceed those of present humans as to be no longer unarnbiguously 
human by our current standards. » (Bostrom, 2003 : 5) 
48 Le narrateur raconte : «My vocal cords were so badly darnaged in the accident that I can ' t talk, so I 
have to wear a dry erase board around my neck to communicate. » (B : 17) 
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start to spoil within three days ». (B : 16) Les morts-vivants chez Browne doivent user 
d'originalité afin de se procurer leur dose quotidienne d'aldéhyde formique : Andy boit du 
shampoing et mange de la pâte dentifrice, Rite lèche son rouge à lèvres, Jerry enfile les 
boissons gazeuses, alors qu 'Ian s'assure un approvisionnement régulier en payant un 
embaumeur. San.der L. Gilrnan écrit: 
Ali of us llarbor internai norms of appearance by which we decide who to trust, 
like, love and fear. We act as if these internai norms are both fixed and accurate. 
But we constantly redraw the visual maps as we negotiate the world with ail of its 
cornplexities. And as we see the world, the world is also seeing us, judging us by 
our appearance. To become someone else or to become a better version of 
ourselves in the eyes of the world is something we all want Whether we do it with 
ornarnents such as jewelry of through the wide range of physical alterations from 
hair dressing to tattoos to body piercing, we respond to the demand of seeing and 
being seen. Such visual judgements are ubiquitous and perhaps even necessary. But 
they also trap us. [ ... ] What remains constant is the idea that the external body 
(with whatever qualities are ascribed toit) reflects the values of the soul. (1999: 3-
23) 
Le corps zombifié apparaît d'emblée aux yeux des morts-vivants (et de leur entourage) 
comme une chose abjecte, une altérité repoussante à laquelle ils s'identifient difficilement et 
qu' ils aimeraient parfois, dans leur détresse, avoir le courage de détruire. 
Gilman e:xplique que la beauté perçue des corps repose sur une série de constructions 
dichotomiques (chevelu/chauve, mince/gras, etc.) dans laquelle certains attributs physiques 
sont valorisés au détriment des autres, et où les catégories conceptuelles doivent être définies 
sans aucune ambiguïté. (23) Julia Kristeva souligne d'ailleurs dans cet esprit : «Ce n'est 
donc pas l'absence de propreté ou de santé qui rend abject, mais ce qui perturbe une identité, 
un système, un ordre. Ce qui ne respecte pas les limites, les places, les règles. L 'entre-deux, 
l'ambigu, le mix::te . » (1980: 12) Si Andy en vient à fantasmer qu ' il s'immole pour détrnire 
ce corps qui le répugne49, c'est que celui-ci incarne un entre-deux inacceptable sur le plan 
normatif (à la fois vivant et mort) et qu'il véhicule non pas la santé, mais une certaine idée de 
la maladie, qu 'on craint symboliqu_ement d'attraper par simple proximité. 
49 Andy confie : « I had to deal with the smell of my decomposing scalp, the taste of formaldehyde in 
the back of my throat, and my own cold, decaying body. lt was enough to make me want to take a 
gasoline shower and set myself on fire . » (B : 10) 
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3.4.2. Corps ressuscité 
Une lueur d'espoir pour ces êtres marginalisés : l'ingestion de chair humaine, qui leur 
est salutaire, répare leurs blessures, leur confère une vitalité nouvelle et fait naître en eux des 
appétits croissants. En faisant une promenade sur le bord de la route, Jeny, Rita et Andy sont 
un soir témoins d'un délit de fuite: un groupe d'étudiants ivres heurtent violemment avec 
leur véhicule le zombie Ray Cooper, que les camarades raccompagnent jusqu'au vieux 
hangar à céréales qu'il habite avec les jumeaux Zack et Luke. C'est Ray, zombie rebelle qui 
semble vivre sereinement son existence posthume, qui les initie au repas cannibalique en leur 
présentant des pots Mason remplis de Ray 's Resplendent Rapture, une chair juteuse qu'il leur 
dit être de la venaison. La dégustation de cette viande divine (i 'y reviendrai) constitue pour 
Andy une aventure sensorielle particulièrement satisfaisante, lui qui n'avait, depuis sa 
réanimation, connu que des expériences culinaires fades, toute nourriture ayant un goût de 
carton mouillé. Ce plaisir gustatif providentiel éblouit le protagoniste, qui se sent vivant pour 
la première fois en tant que zombie. Au contact de Ray, qui devient rapidement un mentor, 
Andy en vient à voir le monde sous un jour nouveau : « "Personally, I'm not ashamed of what 
I am," says Ray. "And you shouldn't be, neither. The point is to make the most with what you 
have. And if you don't have as much as you need, then take it. Or find a way to make it 
yours." » (B : 55) 
Dans The Return of the Living Dead (O'Bannon, 1985), une zombie attachée à une table 
d 'autopsie confie à Emie (Don Calfa) que les morts-vivants dévorent les cerveaux des 
humains, car il s'agit du seul moyen dont ils disposent pour atténuer la douleur de la mort. 
Dans Breathers, c'est la chair humaine qui possède des propriétés curatives. De fait, Jerry, 
Rita et Andy constatent rapidement une amélioration de leur état (une démarche plus sûre, 
des plaies en voie de guérison, une odeur de décomposition moins prononcée, un cœur se 
remettant à battre, etc.), qui se révèle proportionnelle à la quantité de Rapture ingérée. Andy 
remarque que Rita ne cherche plus à dissimuler les cicatrices (désormais moins apparentes) 
qu'elle porte au cou et aux poignets, vestiges de son suicide. Le narrateur-personnage 
s'émerveille de plus devant ses propres aptitudes retrouvées: il parvient à prononcer 
quelques syllabes, ce qui lui était impossible depuis son accident de voiture, et ses membres 
se font graduellement plus mobiles. Il commente : « Sure, they're just baby steps. But what 
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am I, if not an infant? Born into a world of decay. Relearning how to walk and talk. Suckling 
from the bosom of h()pe. » (B : 120) À la manière d'un nouveau-né qui apprivoise les 
possibilités de son corps et rempli d'un espoir renouvelé envers ce monde imparfait, Andy, 
soucieux de son apparence, camoufle avec du fond de teint ses sutures avec l'aide de sa mère 
(à la fois dégoûtée et heureuse de lui venir en aide) et explore plus librement la ville, moins 
inquiet de s'attirer les foudres des vivants. 
3.4.3 Corps désirant, corps posthumain 
Lors d'une réunion des UA, Rita et Andy partagent avec leurs camarades une dramatique 
révélation : la Rapture aux attributs magiques est en fait composée de viande humaine. En 
dépit des consignes de la modératrice du groupe, tous - y compris Helen - se rendent chez 
Ray pour se procurer la chair interdite, incapables de résister à leurs pulsions. Andy explique 
que, « in addition to an improvement in physical appearance and an increase in self-
confidence, another side-effect of eating Breather is that once you get a taste for them, you 
tend to want more. » (B : 187) À la suite de sa consonunation de Rapture, Andy est en effet 
investi d'une faim sauvage, primale, et d' appétits qu ' il n'avait plus ressen~s depuis son 
décès. Enfermé au sous-sol de ses parents, le protagoniste, qui s'exerce à parler et à monter 
l'escalier, est à ce point r~joui par ses progrès qu' il rend visite à Rita afin de célébrer avec 
elle sa fierté de ne plus être un « rotting, croaking, shuffiing zombie. » (B : 165) 
La jeune morte-vivante l'accueille en l'embrassant fougueusement sur la bouche et 
l'entraîne vers son lit, conclusion prévisible du flirt qui se jouait entre eux depuis plusieurs 
semaines. La possibilité de cette relation sexuelle entre deux corps zombiesques érotisés -
qu' Andy décrit comme une forme de nécrophilie acceptable - constitue un prodige inespéré 
pour le protagoniste50 . L'expérience est pour Rita et Andy hautement satisfaisante, le sexe 
zombie étant selon le narrateur de loin supérieur au sexe humain, l'ingestion de chair 
humaine ayant sur le corps et l'esprit des morts-vivants l'effet du Viagra. (Saunders, 2012 : 
50 Andy déclare : «Sorne zombies, like Jeny, due to a physiological reaction i.mmediately after death, 
continue their existence with permanent erections. I am not one of those zombies. l haven ' t 
experienced an aroused physical state si.nce the accident and because reanimated corpses can ' t produce 
erections or spem1, I never expected to have sex again. But l 've already had two orgasms in thirty 
minutes and, apparently, I '1n interested in pursuing a third. » (B : 171) 
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89) Andy reconnaît qu'il n'appartient plus tout à fait à la société humaine, qu'il est quelque 
chose d'autre, quelqu'un de mieux, un être s'inscrivant en dehors de la communauté des 
vivants. Il se présente d'ailleurs comme un humain évolué, comme un posthumain : 
I've moved beyond wonder at the changes taking place within me. Now, it's a 
matter of acceptance, of understanding what I'm becoming. What we're all 
becoming. We ' re healing. Evolving into a subspecies of humans. Neo-Breathers. 
The self-healing, walking undead. (B: 223) 
Les étreintes d 'Andy et Rita, répétées dans le temps, conduisent à l'avènement d'un autre 
miracle physiologique : la procréation zombiesque. Rita, féconde malgré son statut de morte-
vivante, fait l'expérience de la gestation, même si on l'assassine définitivement avant qu'elle 
ne puisse donner naissance à l'enfant attendu. 
Souvent imaginé comme étant indissociable des tec~osciences, héritier d'une 
conception du monde axée sur la créativité et la performance, le rêve posthumain tente de 
dépasser les limites de l'honune en dépassant les limites du corps, perçu comme imparfait. 
(Coulombe, 2009 : 1-3) Pour Katherine Hayles, «the prospect of becoming posthuman both 
evokes terror and excites pleasure. » (1999 : 283) Ce posthumain, qui laisse entrevoir la fin 
(prochaine?) de l'humanité, évoque parallèlement « the exhilarating prospect of getting out of 
some of the old boxes and opening up new ways of thinking about what being human 
means. » (285) Le zombie peut-il, tel que le suggère Andy, être envisagé comme une figure 
du posthumain? Le collectif Better off Dead de Deborah Christie et Sarah Juliet Lauro 
reconnaît cette possibilité. (201 l : 2) Dans Breathers, le corps mort-vivant, capable 
d'autoguérison, de force prodigieuse et de plaisirs inaccessibles aux humains, finit par être 
célébré par Andy et ses camarades, mais inquiètera toujours la communauté des vivants, qui 
ne lit pas dans le visage zombiesque les vestiges d'une humanité partagée. 
3.4.4 Le corps - violence et dépossession 
Plusieurs zombies dans Breathers voient leur corps chosifié, exploité, récupéré par la 
machine capitaliste51 et par le corps médical; ils sont utilisés contre leur gré comme 
51 Gerry Canavan souligne dans cet esprit : « But the exclusion of the slave from the body politic and 
her subsumption into the market as an object-commodity can never be completely realised; the 
mannequms d'essais de choc, accessoires d'entraÛ1ement dans des cours de chirnrgie 
plastique, cobayes dans des centres médicaux de recherche ou vendus à de~ jardins 
zoologiques pour l'amusement des passants. À dessein d'éviter les persécutions, certains 
morts-vivants tentent de dissim11ler leur état, dont l'avocat Ian, qui recourt avec un relatif 
succès à des embaumements maison répétés . Comme c'est le cas dans Fido et In the Flesh, le 
corps des zombies chez Browne fait l'objet de maintes violences, qu'elles soient physiques 
ou psychologiques. Andy souligne que les insultes que lancent les vivants aux zombies sont 
souvent accompagnées de tirs d 'aliments plus ou moins frais. La première interaction 
qu' Andy expérimente avec un breather le jour où il se réveille sur le bord de la route 
implique d'ailleurs le lancer d'une tomate pourrie qui explose contre son visage. Au cours des 
mois qui suivent sa résurrection et à mesure que ses activités contestataires se multiplient, le 
protagoniste est atteint par une :pléthore de demées : « I've been hit with coffee, potato salad, 
raw eggs, orange juice, and a bucket of Kentucky Fried Chicken. Original recipe. » (B : 63) Il 
se surprend d'ailleurs du fait que les vivants gaspillent tant de mets comestibles polir 
exprimer leur mépris organisé : 
It' s amazing how much perfectly good food Breathers waste. Milkshakes. Big 
Gulps. Double lattes. Bagels. Vegetable soup . Ham and cheese croissants. 
Whoppers. Big Macs. Jumbo Jacks. You'd think they'd care more about actually 
eating their food than throwing it at a defenseless zombie. (B : 87) 
Souiller un individu en lui larn;ant de la nourriture - une tarte, une tomate, un œuf pourri -
constitue de longue date52 une forme de protestation politique, sociale ou individuelle, par 
l'entremise de laquelle on projette l'aliment, devenu une forme de déjection civilisée, sur le 
corps d'un être détesté ou méprisé. Sous l'effet de cette agression, le zombie abject, pour qui 
les humains sont comestibles, devient lui-même en quelque sorte un aliment-déchet. 
Les attaques contre les zombies - perpétrées a priori par de jeunes collégiens - se font 
fréquentes et sont d'une rare violence. Si Walter se fait battre et démembrer au sortir d'une 
réunion des UA, Ray est pour sa part percuté par une voiture, Andy, empalé avec une tige en 
productive capacity, creativity and irrtentional mind of the enslaved are required to produce wealth for 
the slave-ovmer, but these same human values must be denied in order for the practice of slavery to be 
justified in the first place.» (2011 : 176) 
52 Au Moyen-Âge, les délinquants condamnés à passer du temps au pilori étaient souvent la cible de 
lancers de fruits ou d'œufs pourris. (Cavendish, 2003) L 'empereur Vespasien aurait lui-même été 
bombardé avec des navets dans la Rome antique. (Chilver, 2014) 
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acier, alors que Tom se fait arracher puis voler le bras droit, devenu trophée pour des 
étudiants lors d'une initiation. L 'appendice de remplacement dérobé par les zombies lors du 
raid chez la fraternité Sigma Chi, plus court et poilu que le membre original de Tom, est 
néanmoins recousu à son épaule, demeurant à jamais un rappel constant et douloureux de 
l'assaut qu'il a subi . Si certains morts-vivants anthropophages voient leurs plaies physiques 
se résorber rapidement grâce aux vertus curatives de leur régime, d'autres, gravement 
mutilés , n ' an-ivent pas à se remettre de leurs blessures malgré l'exceptionnelle capacité de 
régénération zombiesque. C'est d'ailleurs le cas de Rita et de Jerry, qui sont ultimement 
brûlés vifs par des membres de la fraternité . 
L'humain doit-il faire preuve d'empathie envers les morts-vivants ou est-il en droit 
d'adopter envers eux une attitude impitoyable? Est-il acceptable pour l' homme de blesser le 
corps d'un zombie ou de le (re)mettre à mort? C'est à ces questions que cherche à répondre le 
roman de Browne, à l'instar de quelques autres productions culturelles contemporaines. Dans 
le premier numéro de la bande dessinée The Walking Dead (Kirkman, 2003-), le protagoniste 
Rick découvre les restes presque entièrement décomposés d'une femme zombifiée. Pris de 
. pitié, il lui tire une balle dans la tête en essuyant une larme. Cette scène détonne; dans la 
plupart des fictions zombiesques, les vivants détruisent les morts-vivants de manière 
systématique, tantôt pour se défendre, tantôt pour se divertir. À titre d 'exemple, dans une 
séquence du remake de Dawn of the Dead (2004) réalisé par Zack Snyder, les personnages 
masculins, installés sur le toit du centre commercial où ils se sont réfugiés, s ' amusent à 
identifier dans la horde des zombies à abattre. Ils adoptent ainsi la posture du joueur de jeu 
vidéo qui prend plaisir à anéantir, d'un simple clic, un nombre considérable d'entités 
numériques, ennemis déshumanisés (qu'ils soient soldats russes ou nazis, insurgés afghans ou 
zombies), et ce, la plupart du temps sans éprouver le moindre remord. 
Le jeu Dead Rising 2 (Blue Castle Garnes, 2010) constitue à cet égard un cas de figure 
intéressant. Sur le plan formel (diversité des armes, points d'expérience, achievements, etc.), 
tout semble être mis en place pour que le joueur passe la plus grande partie de ses séances de 
jeu à abattre une pléthore de morts-vivants de différentes manières. Or, le joueur est placé 
dans une position paradoxale qui le mène à douter du bien-fondé de ces génocides 
numériques perpétrés dans un but récréatif. Dead Rising 2 critique de manière nette la 
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spectacularisation de la violence dont les zombies sont victimes, en témoignent les 
personnages de Chuck, réticent à participer à la sanglante émission Terror is Reality, et de 
Stacey, une jeune femme à la tête de C.U.R.E. ( Citizens for Undead Rights and Equality ), un 
groupe militant pour les droits des mo1is-vivants, dont les revendications ne sont pas sans 
rappeler celles d' Andy et de ses amis des UA. À !'exception de quelques œuvres marginales, 
le mort-vivant, dans la production zombiesque contemporaine, demeure généralement un être 
qu' on mutile ert série, situation contre laquelle le narrateur-personnage de Breathers entend 
lutter jusqu'à sa mort définitive. 
3.5 Le mouton mort de la famille 
La réintégration des zombies à leur cellule familiale ne se fait pas toujours sans accroc 
dans l'univers de Breathers. Plusieurs - dont les proches ne veulent plus ou ne sont pas prêts 
à assumer le stigmate qui accompagne le fait d 'héberger un mort-vivant chez soi - se 
retrouvent ainsi à la rue ou dans des refuges s'ils ont de la chance. Depuis sa résurrection, 
Andy cherche en vain à entrer en contact avec sa fille. Après le décès de ses parents, Annie, 
sept ans, est recueillie par sa tante, puis part vivre chez ses grands-parents maternels. Il va 
sans dire que, dans Breathers, les zombies, qui n'ont aucun droit légal, ne peuvent obtenir la 
garde de leur enfant biologique. Andy se heurte, durant ses nombreuses démarches, aux refus 
répétés de la famille de sa défunte épouse, qui ne lui accorde pas même un entretien 
téléphonique avec l'enfant, et au sabotage de ses propres parents, qui lui confisquent sa 
correspondance. Bien qu'il soit longtemps dévasté par la situation, Andy en vient à conclure 
qu' il est peut-être préférable .pour le bien d'Annie qu'elle ne voie pas son parent zombifié. 
Les mois passartt, le narrateur-personnage parvient à faire le deuil de sa vie familiale perdue 
et en vient à porter l'espoir fou de fonder une nouvelle famille avec Rita. 
Contrairement à ce que nous avons observé dans In the Flesh , ce n'est pas de gaieté de 
cœur que les parents d' Andy viennent le récupérer au local de la SPCA avant la fin de la 
période de détention requise, moment où les zombies non réclamés sont soit disséqués pour 
leurs organes, soit envoyés dans des centres de recherche. À la maison familiale, 
l'atmosphère n'est pas à la rete et les retrouvailles sont loin d'être chaleureuses : « [M]y 
parents set me u:p with a mattress in the wine cellar. They didn't say much. Mom cried a lot 
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and covered her nose and mouth with a towel to keep from gagging on the smell, while my 
father kept asking me why I couldn 't have stayed dead like a normal son. » (B : 17) 
Composant difficilement avec l'anormalité de son fils zombifié, le père d 'Andy, qui accepte à 
reculons de lui ouvrir les portes de sa demeure, l 'installe à la cave, loin des regards, comme 
un secret honteux, dans un antre qu 'il juge adéquat pour sa progéniture (devenue) 
monstrueuse. 
Malgré le soutien psychologique qu'il reçoit des UA et, dans une moindre mesure, de 
son thérapeute indifférent, Andy ne parvient pas à rétablir avec ses parents une relation saine, 
de sorte qu'après trois mois de vie commune, la tension est intenable : « While my mother at 
least makes a pretense of understanding how difficult this bas beeu for me, my father 
complains about the smell and the stigma and the expense of supporting a zombie. » (B : 17) 
Après un ixième séjour d' Andy dans une cage de la SPCA, son père jongle sérieusement avec 
l'idée de faire don de ce « goddamned sideshow freak » (B : 91) à la science. La relation 
tumultueuse entre les deux hommes culmine dans un face à face dramatique53. Furieux de 
constater qu'Andy a bu l'équivalent de sept mille dollars de vin, le père menace de le chasser 
de la maison et de le vendre à un zoo afin de limiter ses pertes. Rejeté par sa famille 
biologique, empli de colère à l 'égard de ses parents, qu' il ne croit pas suffisamment 
indulgents face à sa situation, Andy embrasse sa nature de zombie et commet l'irréparable. 
Dans le premier chapitre de Breathers, qui se déroule quelques mois après la mort 
d 'Andy, ce dernier se réveille sur le plancher de la cuisine de la maison familiale, couché au 
milieu d 'articles décongelés, couvert de vin et de crème glacée fondue. Encore étourdi par la 
quantité d'alcool ingéré la veille, il craint que ses parents, devant l'ampleur du dégât, ne 
mettent leurs menaces à exécution. C'est donc avec surprise qu' Andy - qui ne se souvient 
pas de son crime, la symbolisation de l'acte parricide étant pour lui impossible - découvre 
son père et sa mère découpés en morceaux et rangés proprement dans le réfrigérateur et le 
congélateur : 
53 Le narrateur -rapporte l 'échange en question : « "You've worn out your welcome here, Andrew," my 
father says, and I can tell from the hint of a smile on his face that he 's been waiting to say that since I 
came back. "The dead don't belong with the living. They belong in the ground." I'm not dead, I almost 
say. I'm undead. [ .. . ] 1 look him in the eye, almost catch mysel±: then blurt out the words l've been 
wanting io say for the past sevcral months. "Fuck you, Dad." » (B : 200- 1) 
My parents are in the freezer. I can see hands and legs and feet and my father's face 
staring out at me from the second shelf. His head is in a large Ziploc freezer bag, as 
are the rest of my parents' body parts. Or most of them. When I open the 
refrigerator, my parents are in there, too. (B : 3) 
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D'abord déstabilisé par cett~ vision d ' horreur, Andy vomit dans l' évier du vin non digéré, 
puis est envahi par un certain regret lorsqu ' il considère les actes commis dans sa rage 
éthylique. Le protagoniste rationalise toutefois rapidement son comportement et conclut que 
la mort violente de ses parents était justifiée, sinon inévitable : 
[U]p until recently, I expected to just eventually rot away. And anyfüing I had . to 
Jose had already been stolen from me. Then I meet Ray and fall in love with Rita 
and I feel like I have something to exist for again. I have something that matters. 
And my parents were going to take that away from me because of ten thousand 
dollars and a few acts of civil disobedience. I know I wasn ' t the easiest zombie to 
raise, but my father could have shown some compassion and my' mother could have 
let me hug her without screaming and gagging. (B: 204) 
Décidé à tirer un trait définitif sur le passé, Andy, avec l 'aide de Rita et de Jerry, simule la 
mort de ses parents en jetant leur voiture dans l' océan du haut d'une falaise. Il peut alors, 
sans trop s ' inquiéter des représailles des autorités, mener l ' après-vie qu'i l entend. 
3.6 Le repas sacrificiel. Expérience culinaire endocannibalique 
Le cannibalisme, tabou fondateur de la société humaine selon Sigmund Freud, « avant 
d'être une façon de manger est une façon de penser les relations sociales. » (Kilani, 2006 : 
36) L 'exocannibale mange des individus qui n'appartiennent pas au même groupe que lui, 
contrairement à l'endocannibale, qui dévore les membres de son propre groupe. Andy 
contemple un certain temps, perplexe, les pièces de viande humaine qu ' il a conservées 
soigneusement. Contrairement à Fido, qui choisit de ne pas mordre les membres de sa 
famille, et à Kieren, qui est tounnenté par un persistant sentiment de culpabilité en regard de 
ses activités anthropophages passées, le protagoniste de Breathers, lorsque la faim se fait 
tenaillante et que les corps dépecés de ses parents lui donnent l 'eau à la bouche, balaie 
doutes, inquiétudes et remords, concluant : « [S]ince I've already dismembered my parents 
and put their body parts in Ziploc bags, 1 don ' t see how eating them can make things any 
worse. After ail, I am a zombie.» (B : 206) Par cet acte d'endocannibalisme, désacralisé par 
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la mention des sacs Ziploc qui évoquent le quotidien, Andy, qui incorpore ses géniteurs, 
s'approprie d'une certaine manière avec violence son histoire familiale. Il embrasse par l'acte 
anthropophage sa nouvelle identité, devenant en quelque sorte un homme autoconstruit54 (ses 
parents n'étant plus son origine), qui , fécondant Rita, poun-ait devenir le géniteur d'une 
nouvelle lignée de posthumains. 
Pour Andy, la dégustation du corps de ses parents devient une activité commensale, qu'il 
partage dans la joie avec sa nouvelle famille d 'adoption, d'abord en tête-à-tête avec Rita, puis 
avec l'ensemble des membres des UA à l 'occasion d 'un barbecue impromptu. Contrairement 
aux scènes de dévoration classique des récits zombiesques, où la horde se gave de manière 
boulimique d 'appendices et de viscères, le barbecue constitue une expérience culinaire 
raffinée (plus proche de la culture que de la nature), les parents d ' Andy étant apprêtés avec 
un véritable souci gastronomique, comme un met fin, présenté en plusieurs déclinaisons. 
Andy raconte: « [Carl]'s prepared the lower portions of my parents' anatomy into multiple 
edible forms, including top loin strips, bottom round steaks, flank steaks, and ground Mom 
and Dad shaped into burgers. » (B : 234) Notons la présence, dans le roman de Browne, 
d'une jubilation évidente dans les descriptions des scènes anthropophages, qui sont 
généralement décrites dans une tonalité ludique55• 
Ce festin funéraire cannibalique, expérimenté avec de nouveaux semblables, devient 
pour Andy un exutoire et une expérience cérémonielle : « And just like that, the catharsis 
from the release of grief is replaced by the liberation of accepting my situation, of accepting 
what I've become. I am a zombie. One of the undead. I am most definitely not alone. And I 
believe I've found my purpose. » (B : 211) De la même manière que la consommation de la 
54 À propos de l 'homme autoconstruit, Olivier Rey écrit : «Se précéder soi-même, pour être l'artisan 
de sa propre apparition, ce serait dénier à la génération précédente sa précédence, ce serait être 
d 'emblée sur le même plan qu'elle. [ ... ] Se précéder soi-même, cela signifie se passer du père, 
éliminer le tiers, renouer avec la complétude incestueuse. [ ... ] À défaut de pouvoir retourner dans le 
passé pour [abolir la génération précédente], on fait conune si la possibilité était acquise, et on en tire 
les conséquences - avec l 'espoir, peut-être, que ces conséquences finissent par engendrer leur cause. » 
(2006 : 167) 
55 En témoigne le passage suivant: «Of course, it's pretty co1mnon for zombie potlucks to end up with 
a buffet table filled with savory dishes and no green vegetables or sweets. Tonight is no exception, as 
we have a selection ranging from deep-fried finger rolls and canapés to Breather à la béarnaise and 
Breather fried ri ce. Though Zack and Luke did bring some creamed brains, so at least we won 't have 
io run out and get any ice cream. » (B : 284-5) 
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Ray 's Resplendent Rapture56, cette mixture secrète aux propriétés mystiques rappelant 
l'ambroisie, avait ouvert Andy aux possibilités d'une vie posthume satisfaisante, l'expérience 
partagée de la dévoration parentale, version désacralisée (et gore) de la dernière Cène où 
Andy offre à ses amis non pas sa propre chair, mais celle de ses géniteurs, l'amène à 
découvrir un nouveau sens à son existence et à conclure avec certitude qu'il fait partie d' une 
communauté d'élus. 
3.7 «Go back to your grave, you fuckin' freak » 
Contrairement aux zombies observés dans Fido et In the Flesh, les morts-vivants du 
roman de Browne ne sont pas contrôlés physiquement (par lm collier) ou chimiquement (par 
une drogue). Le pouvoir qui les opprime est à la fois législatif et judiciaire. Car si , dans la 
série de Dominic Mitchell, le gouvernement britannique vote une loi visant à protéger les 
droits des citoyens zombifiés, dans Breathers, ces derniers ne sont considérés comme des 
humains ni par l'État ni par les vivants. Andy commente : 
The undead aspire to be Breathers. It' s what we once were and what we wish we 
could be again. But in a world that considers us inhuman, there is no hope of 
reclaiming our humanity. There is no one to redeem us. We 've b~en forsaken - by 
society, by friends , by farnily. So we have to fmd a way to redeem ourselves. (B : 
239) 
Les morts-vivants, dans Breathers, militent pour regagner leur agentivité. Sarah Juliet Lauro 
et Karen Embry soulignent dans cet esprit que l'humanité « defines itself by its individual 
consciousness and its :persona! agency: to be a body without a mind is to be subhuman, 
animal; to be a human without agency is to be a prisoner, a slave » (2008 : 90) De manière 
semblable à ce que l'on observe dans le film de Currie, le zombie de Browne est parfois traité 
comme une chose ou un animal défmitivement distinct de l 'humain. Les morts-vivants non 
réclamés par leur famille, quand ils ne sont pas perçus comme des bêtes nuisibles (à enfermer 
à la SPCA ou au jardin zoologique), sont récupérés par l'industrie automobile ou médico-
légale, qui en fait des cobayes. 
56 Notons que le terme « Rapture », qui évoque d 'une part un ravissement, un sentiment de joie intense, 
peut également renvoyer i la parousie (seconde venue du Chris t) dans l'eschatologie chrétienne. 
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Les zombies qui ont la chance d'être relâchés sont à tout le mieux perçus comme des 
citoyens de troisième classe dénués de droits, méprisés par les vivants, bien qu'ils soient 
capables de pensée et de langage. Andy commente : 
We can't vote, get a driver's license, apply for credit, or run for public office. We're 
not allowed in grocery stores, restaurants, movie theaters, or any other public venue 
where we rnight disturb the living. No one will hire us, we can't apply for 
unemployment, and we can't collect food stamps. Even homeless shelters turn us 
away. (B : 3 7) 
Dans un article où il s'intéresse à la géopolitique du zombisme, ou à ce qu'il nomme « the 
policing of zombie bodies », Robert A. Saunders présente le texte de Bredthers « as a 
metaphor of past and present civil rights movements and historical prejudices against the 
local "other", particularly when an exogenous group cornes to symbolise a threat to social 
fixity and territorial control of local spaces. » (2012: 81) Parmi les apostrophes injurieuses 
qu'on réserve au zombie, cette altérité inquiétante que tout un chacun se plaît à pointer du 
doigt, mentionnons : « Fucking Decomposing Freak and Abortion-Sucking, Brain-Dead 
Fuckstick » (B: 36) ou encore« Go back to your grave, you fuckin' freak! » (B : 14). Dans 
ce dernier passage, notons la référence à l'inélégante formule «Retourne dans ton pays! », 
interpellation commune dans le contexte xénophobe d'un Occident post-11 septembre. 
Dans cet univers, où les insultes sont le lot quotidien des zombies, une violence aléatoire 
et gratuite (dont j'ai déjà parlé plus tôt) participe également de la répression ritualisée dont ils 
font l'objet. Alors que toute forme d'agression d'un zombie envers un humain, même en 
situation d'autodéfense, est passible de destruction immédiate, les humains peuvent torturer 
sans conséquence les morts-vivants: 
Rednecks mostly just scream insults and break bottles over your head and terrorize 
you until they get bored. Teenagers are more dangerous because of ail the raging 
hormones, though they lack imagination. Bowling leagues are typically single-
rninded, using the tools of their trade to inflict their damage after a night of 
drinking. But frat boys dismember, beat, mutilate, torture, carve, and flambé. And 
they never seem to get tired of it. (B: 30) 
De fait, alors qu ' Andy, accompagné de quelques amis des UA, pruticipe à la tournée 
mensuelle des cimetières, sumonunée la World Death Tour, moment de recueillement et de 
réflexion, la promenade towne au cauchemar lorsque les membres de la fraternité étudiante 
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Sigma Chi s 'en prennent à Rita et tentent de la violer avant de s'enfuir avec le bras arraché à 
Tom. On apprend alors qu' il n 'est pas rare, notamment lors des périodes d ' initiation de Sigma 
Chi, que de tels vols d'appendices aient lieu et que ces derniers soient emportés et exposés, 
tels des trophées de chasse, dans les résidences étudiantes. Et, puisqu' ils n'ont officiellement 
plus de droits , les zombies victimes d'amputations intempestives n'ont aucun recours légal, 
les préjudices subis étant au mieux con~idérés comme des méfaits sans gravité. 
Dans son article « Undead Spaces », Robert A Saunders rapporte les propos tenus par 
Browne à l'occasion d'une entrevue en regard de l' accès à l ' espace dans son roman: 
I imagined a world in wbich zombies are allowed to exist but aren ' t accepted . I 
didn ' t want tbem to be permitted access to anything tbat would help them to feel 
more human. To feel like they belonged. So tbey were banned from anyplace where 
their decomposing bodies would pose a health hazard or where they would make 
the living uncomfortable or tbat would a]low them to integrate with Breathers . 
(2012: 87) 
Aux yeux du chercheur, les zombies de Browne « can be interpreted as the ultimate border 
crossers, as they not only "invade" living humans ' space, but tbey also move across the 
seemingly impassable border (or threshold) between life and death; they are both spatially 
and pretematurally liminal. » (89) Pour cette raison, leurs déplacements font l'objet d'une 
surveillance et sont visés par des mesures coercitives. Saunders ajoute que, dans le roman de 
Browne, les zombies, qui ne peuvent trouver un emploi ou voyager loin de leur domicile, 
« tend to loiter in the local cemeteries, doing their best to avoid "Breathers", i.e., living 
humans, and the public spaces or "third places" they frequent (shopping centres, coffee 
shops, bars, restaurants, churches, etc.) », le centre communautaire où se déroulent les 
rencontres des UA constituant en cela une exception. (88) Cependant, précise le chercheur, 
« [i]f the undead break curfew, disturb the living, dishonor their guardians, attempt to use 
public transportation, or engage in any form of civil disobedience, they are rounded up by 
Animal Control and caged at the local SPCA » (87-8) Cette limitation effective des allées et 
venues des populations mortes-vivantes à l'intérieur de l'espace public constitue par ailleurs 
selon moi une modalité de la répression zombiesque. 
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3.8 Résistance of the Dead 
3.8. l Subjectivation du mort-vivant 
Frédéric Gros soutient que le projet conduit sur trente années de travail par le philosophe 
Michel Foucault« tiendrait dans l'analyse d'expériences (la folie, le crime, la sexualité, etc.) 
pensées comme ce pli historique entre un jeu de vérité (véridiction), un jeu de pouvoir 
(juridiction) et un jeu de rapport à soi (subjectivation). » (2010: 92) Le chercheur souligne 
que cette idée de subjectivation 
suppose d' abord que le sujet ne soit pas donné à lui-même, mais qu'il se construise, 
s'élabore, s' édifie à partir d'un certain nombre de techniques, par exemple, des 
techniques d'écriture ou de lecture, des techniques d'examen, d ' examen de ses 
actes, de ses pensées ou de ses représentations, des techniques de remémoration, 
des techniques de connaissance de soi. (Gros, 2002) 
Le souci de soi pour Foucault, tel qu'il est exigé par les philosophes antiques , «ne consiste 
pas à couper le Sl~jet du monde, à le détacher des autres, à l'isoler, mais seulement à lui 
trouver sa juste place »; «plutôt qu'il engage à l'inaction, [le souci de soi] fournit au 
contraire un critère pour l'action politique. » (Gros, 2002) Gros rappelle que si «le mode de 
subjectivation antique se résume à l'impératif de souci de soi», « le mode de su~jectivation 
chrétien ou moderne se concentre autour du thème de la connaissance de soi ». (2002) J'ai 
l'intuition que la quête animant les zombies de Browne - que je discuterai plus avant dans 
cette section - peut être éclairée par la notion foucaldienne de subjectivation, dans la mesure 
où les morts-vivants, à la suite de Ray, développent un souci de soi et explorent les 
possibilités de leur condition posthume, ce qui les conduit naturellement vers diverses formes 
de militantisme. 
Dans un cours donné au Collège de France à la fin des années 1970, Michel Foucault 
développe la notion de biopolitique pour décrire « la manière dont on a essayé, depuis le 
xvme siècle, de rationaliser les problèmes posés à la pratique gouvernementale par les 
phénomènes propres à un ensemble de vivants constitués en population. » (l 994a : 818) À cet 
égard, Frédéric Gros explique que, pour le philosophe, « [l]e pouvoir investit le corps comme 
morceau d'espace, comme noyau de comportement, comme durée interne et comme somme 
de forces . Toutes ces techniques fabriquent du corps docile et soumis, du corps utile. » 
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(2010 :67) Dans un texte bref inséré dans le quatrième tome de ses Dits et écrits , Foucault 
soutient que lorsqu'un individu« est en situation de ne pas faire ce qu'il veut, il doit utiliser 
des rapports de pouvoir. La résistance vient donc en premier, et elle reste supérieure à toutes 
les autres forces du processus; elle oblige, sous son effet, les rappo1ts de pouvoir à changer. » 
(1994a: 741) Judith Revel rappelle que pour le phi losophe,« dans la mesure où les relations 
de pouvoir sont partout, la résistance est la possibilité de creuser des espaces de luttes et de 
ménager des possibilités de transformation partout. » (2008 : 114) Il appert ainsi que, pour 
Foucault, la résistance permet au sujet de lutter contre le réseau de biopouvoir qui vise et 
atteint le corps. (l 994a : 231) 
Gerry Canavan souligne que, pour l' auteur de l'essai Necropolitics, Achille Mbembe, 
« the figure of the zombie perfectly captures the self-undermining way in which biopolitics, 
through ever-widening gaps of permanent emergency and states of exception, has always 
been as much a tecbnology of death as of life ». (2011 : 175) Canavan, à la suite de Mbembe, 
« argues that in the contemporaiy moment the human being truJy becomes a subject - that is, 
separated from the animal - in the struggle and the work through which he or she confronts 
death (understood as the violence of negativity). » (176) Le chercheur déclare que le mort-
vivant, doté d'une capacité plastique de résistance aux forces sociales qui l'ont créé, incarne 
non pas une menace extérieure au pouvoir, mais énonce plutôt une vérité venue del ' intérieur 
et jamais complètement assimilée et contrôlée : «The homo sacer of the zombie, 
simultaneously included within and excluded from the body of the state, exists at the site of 
biopower's lim.it and in this sense beyond the control of either state or market. » (179) 
J'estime pour ma part que le narrateur-personnage de Breathers, qui connaît une forme de 
subjectivation par l'entremise d'un engagement militant, offre une résistance multimodale 
aux biopouvoirs ou aux nécropouvoirs qui s'exercent sur son corps zombifié. 
3.8.2 Le zombie prend la rue 
. Si Andy est d'abord plongé dans un état dépressif devant la perte de sa vie familiale et la 
contemplation de son quotidien restrictif, la tragique agression de Walter par les Sigma Chi 
dont il est témoin a sur lui l 'effet d'une épiphanie : il commence à questionner la rationalité 
du monde des vivants, à remettre en cause les valeurs d'une société qui accepte qu'on 
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marginalise, mutile et démembre sans raison un être sensible. Gilles Deleuze, résumant la 
pensée de Michel Foucault sur les rapports de pouvoir, affirme qu'il incombe au sujet 
moderne de se poser trois questions : «Que puis-je faire, à quel pouvoir prétendre et quelles 
résistances opposer?» (2004 : 122) Pour Andy, il est clair qu'il se doit désormais de résister 
afin que cesse cet injuste traitement qui est réservé à ses pairs malmenés : « [W]hen it 
happens to you, to someone you know, it becomes something persona!. Something that 
affects you. Something that inspires you. Something that makes you want to take some 
action. » (B : 35) 
Désireux de susciter la réflexion et d'éveiller les esprits au sein de sa communauté, Andy 
fait d'entrée de jeu du piquetage, utilisant son corps en guise de panneau d'affichage. Il 
diffuse des slogans revendicateurs sur des écriteaux qu'il porte au cou : «ZOMBIES 
AGAINST MUTILATION» (B: 36), assis sur la pelouse de ses parents;« I have the right to 
walk » (B : 59), alors qu'il se balade dans le quartier; «ZOMBIES FOR CITIZENSHIP » 
(B : 87), devant un salon mortuaire abandonné; et « Zombies Are People Too » (B : 99), sur 
un banc dans un parc familial. De façon régulière lors de ces séances de piquetage, des 
quidams, maintenant une distance prudente, injurient et lapident le protagoniste avec 
différents articles de malbouffe. Ceci conforte Andy dans son idée que les vivants sont, pour 
la plupart, des lâches : « Breathers are like that. They don 't want to have to confront the 
unpleasant realities of their nature beneath the glaring light of the sun. They'd rather deal 
with them after dark, where they're harder to see and easier to ignore. » (B : 89) 
Plus Andy consomme de chair humaine (d'abord à son insu, puis sciemment), plus il se 
sent habité par une profonde agitation et une violente impulsion contestatrice. À la suite du 
rapt du bras de Tom, le narrateur-personnage, paraplu·asant avec un sarcasme à peine voilé les 
propos tenus par George H. W. Bush, annonce que « [t]his aggression will not stand» (B : 
84) et guide un groupe de six zombies chez les Sigma Chi, semant la terreur dans la résidence 
étudiante. Ragaillardi par cette aventure, Andy présente à ses amis, lors d'une rencontre des 
UA, la lettre qu'il a adressée à la Chambre des représentants des États-Unis57. La réaction de 
57 Le narrateur explique : « It's a petition, really. A sort of a cease-and-desist request. Nothing 
outlandish. Nothing unreasonable. I 'm simply asking the government to give the tmdead back their 
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ses comparses est unanime : Andy est un héros qui, par son engagement à la cause, a porté 
1 devant les élus ce désir lancinant, partagé par l'ensemble de la communauté morte-vivante, 
de retrouver un semblant de dignité. 
Intoxiqué par une fierté et un sentiment d'accomplissement sans précédent, Andy prend 
place dans un autobus, défiant à la manière d'une Rosa Parks l'interdiction qui empêche les 
zombies de s'asseoir parmi les vivants. Le protagoniste, qui tente par la suite de faire 
réactiver son numéro d'assurance sociale, se fait enfermer (de nouveau) à la SPCA. Avec 
l'aide de l'avocat Ian, Helen réussit à attirer l'attention des médias sur la démarche du 
zombie orphelin activiste dans l'espoir que soient libérés Andy, de même que d'autres 
membres des UA ayant aussi été arrêtés à la suite d'actes de désobéissance civile. La 
couverture médiatique d'un journal local à propos des zombies manifestants de Soquel fait 
boule de neige: la situation d' Andy attire bientôt l'attention de dizaines de médias à travers 
le pays58. Le protagoniste, qui devient rapidement le porte-parole du mouvement des droits 
des zombies, apparaît sur le :plateau de diverses émissions de télé, dont celle d'Oprah 
Winfrey. Si l' American Civil Liberties Union, organisation veillant au respect des droits de 
tous les citoyens américains, dépose un recours collectif (appuyé par plusieurs vivants) afin 
que le gouvernement admette que les droits des zombies ont été bafoués depuis des 
décennies, plusieurs associations conservatrices, dont le Ku Klux Klan, le Parti républicain et 
des douzaines de groupes religieux, s'opposent vivement à cette démarche. 
De l'avis du narrateur-personnage, la révolution que ses amis et lui sont en train de 
provoquer s'apparente aux grands mouvements59 de contestation civils qui ont façonné 
l'Amérique du 20e siècle et début du 21 e_ Robert A. Saunders déclare, à ce propos : 
unalienable rights, not the least of which is the right to not get dismernbered and to not have your arm 
stolen as part of a fratemity initiation. » (B : 83) 
58 Andy explique : « When they discovered that one of the undead was an orphaned zombie who had 
sent a petition to a member of the House of Representatives asking for the government to restore his 
constitutional rights and that a local lawyer was fighting to save said orphaned zombie from 
destrnction, the story went nationaL » (B : 256) 
59 Le nanateur-personnage déclare à ce sujet : « We' re disparaged by a class that considers us inferior. 
We're used for entertairunent purposes and medicaI research. We 're frequently strung up and tortured 
for fun. And the cornparison to the plight of African Arnericans is just the beginning. Hell, Jess than a 
century ago, women weren ' t even allowed the right to vote. In the 1940s, Japanese Arnericans were 
rounded up and interred in camps. Then came the civil rights battle for gays and lesbians. And at the 
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Breathers' consistent focus on the possible acqms1tlon of civil rights echoes 
stmggles among other rninority groups in recent American history to achieve sirnilar 
benefits. [ ... ] In his es sa y 'Zombie Geogrnphies ', Jeff May contends that zombies -
as 'polarized others' - serve as proxies for marginalised, unseen, and unwanted 
citizens of urban and suburban spaces. [ . .. ] Ultimately, Breathers fu1ictions as a 
mediation of the ongoing battle for and against integration in America. (2012 : 90) 
Ne laissant persom1e indi fférent, le mouvement pour la reconnaissance des droits civiques des 
morts-vivants se propage rapidement à l 'échelle mondiale. Dans plusieurs pays, des 
affrontements sanglants opposent d'ailleurs zombies et vivants. 
Après le décès de Jerry et de Rita, brûlés par certains membres des Sigma Chi lors d 'un 
pacifique Wor!d Death Tour des UA dans le cimetière local, Andy et ses amis, fous de douleur 
et de rage, prennent d'assaut la fraternité, et ce, même s'ils sont conscients que leur action 
punitive sera fatale au mouvement pour les droits des morts-vivants. Le roman se termine 
alors que les zombies rebelles, arrêtés par les autorités puis libérés par Luke et Zack qui 
tendent une embuscade au convoi , s'apprêtent à vivre un ultime (et probablement létal) 
affrontement, qu'ils perçoivent comme étant inévitable60. En définitive, Andy se bat pour 
avoir le droit d'exister en tant que créature posthumaine, qui aurait conservé les droits 
inaliénables des humains, tout en ayant la possibilité d' assouvir ses pulsions cannibales, qu' il 
n ' a jamais cherché à réprimer. Les morts-vivants, dans Breathers, possèdent un psychisme 
quasi humain, sont victimisés à cause de l'étrangeté de leur corps, qu'ils utilisent comme un 
instrument de jouissance et ultimement comme une arme mortelle. La cohabitation 
harmonieuse des zombies et des vivants est nécessairement vouée à l'échec chez Browne, 
tant la dynamique bourreau-victime/prédateur-proie qui les unit semble indépassable. 
tum of the century, atter 9/ 11 , Muslims were persecuted and racially profiled. Zombies are just the 
latest in a long li ne of those who 've been oppressed by the ruling elite. » (B : 262-3) 
60 Andy confie : « 1 look at the column of approaching emergency vehicles, at the procession of lights 
getting closer, and I realize this is probably where it ends for me. Where it ends for most of us. But at 
least we'll go clown on our own tenns and not theirs. We ' ll go down fighting for our right to exist. 
Though, I have to admit, I'm not exactly thrilled about the prospect of being set on fire or having my 
head chopped off. 1 eau think of better ways to spend a Friday night. But it sure beats spending the rest 
of my existence at an organ farm, an impact-testing center, or a hwnan decay research facility. » (B : 
310) 
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3.9 L'insoumission des zombies insurgés 
Comme dans Fido et In the Flesh, les zombies sont intégrés au quotidien des vivants 
dans Breathers. Ils sont dotés de conscience et de langage (lorsque leur élocution n ' est pas 
entravée par des séquelles physiques ou par le pourrissement de leur corps), et ils conservent 
leur personnalité et les souvenirs de leur vie d'avant. Ils doivent néanmoins apprendre à 
composer avec les affres de la décomposition (qu ' ils freinent difficilement en trouvant des 
sources alimentaires ou cosmétiques de formaldéhyde) et avec l' ostracisme associé à leur 
nouvelle condition. De fait, dans Breathers, les zombies - parfois animalisés comme dans 
Fido - sont surtout considérés comme des sous-hommes, des citoyens de troisième classe 
qu'on peut tourmenter sans conséquence. Ils partagent à cet égard, dans une certaine mesure, 
la réalité des morts-vivants de la série télé de Mitchell. Non-humains considérés nuisibles et 
qui ne conservent aucun des droits qu'ils avaient avant de mourir, les zombies sont 
abandonnés , méprisés et maltraités par les vivants, lorsqu' ils ne sont pas simplement jetés 
comme de simples objets de consommation. 
La quête du protagoniste de Breathers est d' abord identitaire; il cherche à comprendre 
qui il (ou ce qu'il) est devenu et ce qu'implique son nouvel état de mort-vivant. Il tente en 
vain de trouver sa place dans une famille et dans un monde qui le rejettent. Lorsqu ' il est 
confronté de manière répétée au traitement cruel que les vivants réservent aux zombiès, 
Andy, à l'instar de Rosa Parks ou des membres du Black Panther Party, se révolte. Sa 
contestation del 'ordre établi, d ' abord pacifique et individuelle, devient rapidement militante, 
puis violente et organisée. Comme Je mentionne Browne lui-même, les zombies de Breathers 
« try to find a purpose in a world in which they have no purpose » (Dangermouse, 2009), ce 
qui les amène à lutter et à exiger qu 'on reconnaissance enfin leur droit à l'existence et leur 
droit de cité. Malgré ses prétentions à l'humanité, le zombie demeure en définitive une 
créature prédatrice, dont les pulsions non réprimées dictent les actions du corps, et ce, au 
détriment du respect des critères moraux et des tabous qui fondent la société des vivants, avec 
qui une cohabitation heureuse apparaît ultimement impossible. 

CONCLUSION 
Autopsie du zombie réhumanisé 
When there 's no more room in hell, 
the dead will walk the earth. 
(Romero, 1978) 
Le zombie, ce monstre anthropophage en putréfaction, cet être ambigu relevant de 
l'entre-deux, du mixte, capable de susciter l'effroi et l'abjection, a fait l'objet d'une 
évolution, visible sur plusieurs supports médiatiques, depuis sa (re)naissance dans l'œuvre de 
George Andrew Romero en 1968. Kyle William Bishop écrit à cet égard que les fictions 
zombiesques se doivent désonnais d'explorer, à la suite du cinéaste américain dans Land of 
the Dead (ou The Death of Death), « this idea of sentient and sympathetic ghouls if the 
subgenre is to remain fresh and relevant.» (2010: 160) On observe d'ailleurs depuis une 
dizaine d' années l'émergence d'un nombre grandissant de productions abordant le mort-
vivant dans une perspective renouvelée, où celui-ci fait office de protagoniste. Dans le cadre 
de ce mémoire, j'ai tenté de mettre en lumière l'originalité et la richesse de la figure du 
zombie réhumanisé, telle qu'elle est représentée dans trois œuvres qui me paraissent 
emblématiques de cette tendance (encore) marginale: le film Fido (2006) du réalisateur 
canadien Andrew Currie, la première saison de la série britannique ln the Flesh (2013) de 
Dominic Mitchell et le romao Breathers (2009) de l' Américain Scott G. Browne. Ces récits 
posent avec insistance la question suivante : les zombies, ces êtres résolument différents, à la 
fois proches et lointains, mais jamais complètement Autres, sont-ils encore des humains? 
Si elles véhiculent une conception similaire du zombie, les œuvres qui forment mon 
corpus sont issues de médias distincts (le cinéma, la télévision et la littérature) et s'inscrivent 
dans des gemes différents (la comédie, le drame et la satire). Les esthétiques visuelles de 
Fido et ln the Flesh sont, sans surprise, complètement dissemblables : la comédie de Currie 
rappelle les films en Technicolor et montre des couleurs éclatantes et saturées, tandis que la 
série de Mitchell est caractérisée par des images aux tons froids et à l'éclairage diffus. Le 
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contraste est marqué, dans Fido, entre la ville de Willard, où la température est toujours 
clémente et les pelouses, d'un vert vibrant, et la zone sauvage, située hors de 1 'enceinte, où le 
paysage dévasté est voilé par un étrange écran de fumée. Cette atmosphère glauque n'est pas 
sans rappeler les landes brumeuses et les rues mornes de Roarton où déambuJe Kieren, et 
dont la grisaille participe à la mise en place du ton dramatique de la série de Mitchell. Les 
actes de dévoration - moteurs narratifs des trois œuvres -, qui sont narrés avec humour (noir) 
et jubilation dans Fido et Breathers, évoquent plutôt le pathos dans In the Flesh. 
Le devenir-zombie dans les œuvres de fiction peut être le fait de plusieurs causes : une 
expérience (ratée) financée par une entité militaroscientifique (Resident Evil, Anderson, 
2002; 28 Days Later, Boyle, 2002); une possession démoniaque (The Rising, Keene, 2003); 
des ondes cellulaires zombifiant le cerveau d'utilisateurs de téléphones portables (Cel!, King, 
2006); voire de la viande de burger contaminée (Zombie/and, Fleischer, 2009). Dans les 
œuvres ayant retenu mon attention, très peu de renseignements sont fournis au lecteur ou au 
spectateur en regard des circonstances ayant engendré l'apocalypse zombie. La scène 
introductive de Fido explique brièvement que des particules extraterrestres et un nuage de 
radiation (un clin d'œil au Night of the Living Dead de Romero) sont responsables de la 
réanimation de tous les morts et de la contamination irrémédiable des vivants; les causes de la 
zombification sont inconnues chez Browne61 et Mitchell et les explications du phénomène 
· proposées par les personnages demeurent hypothétiques. Dans Breathers, les morts sortent de 
leurs tombes depuis des décennies, tandis que la réanimation constitue un événement unique 
(divin ou diabolique selon les interprétations) dans In the Flesh. 
Notons que le flou entourant l'origine de l'épidémie constitue un motif récurent dans les 
fictions zombiesques. Par cette ellipse de la fin du monde que Nicholas Dion nomme la 
«tache aveugle» (2015) des récits de zombies, l'avant et le pendant de l'apocalypse sont 
éludés au profit de l'après. À cet égard, les similitudes entre la scène introductive de 28 Days 
Later, les premières planches de la bande dessinée The Walking Dead (Kirkman, 2003-) et les 
dernières minutes de Resident Evil sont frappantes : les protagonistes se réveillent 
61 À cet égard, Andy souligne : « There are unproven genetic theories about why some of the dead 
reanimate but no one has any definitive answers, unless you believe the stock urban Iegends about 
voodoo spells and zombie viruses found on Web sites and in horror movies. What a load of crap. » (B : 
146) 
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soudainement dans un univers qu'ils ne reconnaissent plus et où l'apocalypse a déjà eu lieu. 
À l'instar de Dion, j'ai l'intuition que la ressemblance entre ces trois œuvres, loin d'être 
fortuite, témoigne non seulement du rapport problématique au temps et à l'histoire dans les 
fictions zombiesques, mais aussi d'un constat sévère et pessimiste sur l'avenir de l'humanité 
selon lequel l'apocalypse a peut-être déjà eu lieu. Le sujet contemporain serait ainsi à son 
tour condamné à s'éveiller un matin dans un monde rendu à jamais méconnaissable. Le film 
de Currie et la série de Mitchell, à l'instar du World War Z (2006) de Max Brooks, récits post-
postapocalyptiques, débutent après que la guerre contre les zombies ait été gagnée par 
l'humanité et qu'une normalité toute relative ait été réinstaurée, tandis que la fin du roman de 
Browne laisse entrevoir de violents affrontements à venir. 
La notion de contamination par échange de fluides, qui est au cœur de la plupart des 
récits de zombies (il est généralement admis que quiconque est mordu ou griffé par un mort-
vivant le devient à son tour), semble de :prime abord évacuée dans les œuvres à l'étude. Dans 
Fido - contrairement à ce qu'on observe dans Breathers et In the Flesh, où seuls une poignée 
d' « élus » sont zombifiés -, tous les humains ont été irradiés et sont condamnés à être 
réatùmés après leur mort (à moins bien sûr qu'on ne fasse subir à leur cadavre une 
décapitation préventive); la morsure ne semble pas ici accélérer le processus de 
zombification. Lorsque Dean est blessé à la jambe par le zombie sauvage à la fin du 
deuxième épisode de In the Flesh, Kieren le rassure : contrairement à la croyance populaire, 
teintée par la tradition cinématographique, on ne devient pas zombie après avoir été mordu62. 
Il n'est fait mention dans Breathers d'aucune forme de contamination découlant d'un corps-
à-corps. Ceci dit, les zombies du roman de Browne ont tendance à déguster les humains sans 
laisser suffisarnment de restes pour qu'une quelconque réanimation soit possible. 
62 Notons qu'il est possible que le protagoniste fasse erreur. Le spectateur de la première saison de In 
the Flesh ne peut être certain que les visions de Lisa qui hantent Kieren sont toutes des hallucinations; 
il se peut que la jeune tèmme réanimée erre véritablement dans les bois depuis qu'elle a été en partie 
dévorée. 
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De l'humanité retrouvée aux modalités de la contestation 
À l'heure où des intellectuels demandent aux gouvernements d'accorder aux bêtes le 
statut juridique d'êtres sensibles (Agence France-Presse, 2014; ICI Radio-Canada, 2014), où 
les avancées médicales permettent d'envisager le clonage d' organes ou de membres 
(Knapton, 2014), où la réalité cybernétique d'un corps augmenté est palpable et où des 
citoyens militent pour que cessent les recherches sur les robots militaires (Hume, 2014), le 
s~jet contemporain est appelé à questionner, voire à redéfinir la notion d'humanité, dont les 
frontières sont devenues poreuses, notamment sous l'effet d'avancées scientifiques. Les 
fictions zombiesques donnent à voir des images de créatures quasi humaines, tantôt associées 
aux protohumains, tantôt aux posthumains, et gravitant toujours en marge des sociétés dont 
elles sont issues. 
Dans le cadre de ce mémoire, j'ai fait valoir que les protagonistes morts-vivants des 
œuvres de Crnrie, Mitchell et Browne semblent avoir conservé certaines aptitudes cognitives 
et affectives qu'ils possédaient de leur vivant. Dans Fido, les zombies, créatures mi-hommes 
mi-bêtes, se révèlent parfois dotées d'une individualité et d'une vie intérieure relativement 
complexe qui leur permet de faire preuve d'attachement et de sens moral, en témoigne la 
retenue du personnage éponyme lorsqu' il est à proximité de ses humains, Timmy et Helen. 
Dans cet esprit, le protagoniste de In the Flesh, jeune homme troublé par son identité duelle, 
est rongé de culpabilité au souvenir de ses pratiques anthropophages. Traité pour un problème 
de santé neurologique qui fai(sai)t de lui un être décivilisé, il réintègre sa communauté, 
marqué par le trauma, victime de souvenirs involontaires, corps étrangers que cherche à 
évacuer son psychisme en guérison. 
Le protagoniste du roman de Browne, tout comme Kieren lors des deux décès de Rick, 
souffre d'abord de sentiments dépressifs. Toutefois, contrairement à Fido et au jeune homme 
de Roarton, ce n'est pas en réprimant, mais en embrassant sa sauvagerie par l'adoption d'un 
régime cannibale qu' Andy choisit de continuer son après-vie. À l'instar de la plupart de ses 
amis des UA, le protagoniste du roman de Browne fait taire ses doutes moraux en concluant 
qu'il est dans sa nature de consommer de la chair humaine, tabou fondateur de l'ordre social 
selon Sigmund Freud (1993 [1913]), et dont la transgression institue Andy (du moins selon 
ses dires) en tant que sujet posthumain. La subjectivation, pour le protagoniste du roman de 
Browne, semble advenir par la connaissance des aptitudes et des appétits de son nouveau soi. 
Pour David Le Breton, le corps, cet objet de« représentations et d'imaginaires» (1992: 
47), est arraché au vivant par la mort, principe de transformation radicale qui fait de lui un 
cadavre, mais n 'entraîne pas nécessairement la destitution de son humanité. (2010 : 9) Le 
zombie qui, par son agentivité, fait de son cadavre un corps, se voit le plus souvent refuser le 
statut d'être humain. Nous avons pu constater en cours d'analyse que les œuvres à l'étude 
montrent des images de corps zombiesques parfois putréfiés, érotisés, dissimulés, et souvent 
violentés. Tous les protagonistes portent les traces indélébiles de la mort (des affections péri-
mortem à la décomposition), leur altérité étant gravée à même leur chair sous la forme de 
plaies pérennes. Les lentilles cornéennes et le fond de teint constituent pour les protagonistes 
de In The Flesh un déguisement rendant possible une certaine performance de l'humanité. À 
l'instar d' Andy, qui demande à sa mère de le maquiller, rare moment de complicité entre les 
deux personnages, les morts-vivants de la série de Mitchell cherchent à devenir de meilleures 
versions d'eux-mêmes aux yeux du monde. Leur visage, dont ils camouflent les traits 
cadavériques jugés repoussants, devient une imitation, un succédané de celui des vivants. 
(Gilman, 1999) Les protagonistes ayant le courage de laisser tomber leur masque et de rendre 
visible leur état posthume prêtent toutefois le flanc aux attaques. 
Contrairement aux zombies de Fido et de In the Flesh, dont la décomposition semble 
s'être définitivement arrêtée grâce aux colliers Zomcon et à la Neurotriptyline, les morts-
vivants du roman de Browne habitent des corps en déchéance. Ces derniers, perçus comme 
menaçants par les vivants et vils par les zombies, sont violentés, démembrés. Dans les trois 
œuvres à l'étude, les morts-vivants sont d'ailleurs la cible d'attaques diverses de la part des 
humains, qui n'hésitent pas à les agresser, pensons aux assauts que subissent les membres des 
Undead Anonymous ou aux exécutions sommaires de Walter dans Breathers, et de Maggie et 
Rick dans ln the Flesh. Le corps féminin zombifié conserve de surcroît son identité gemée et 
devient dans les trois œuvres la cible d'agressions à caractère sexuel : la compagne d' Andy 
est presque violée par des étudiants de Sigma Chi, Amy est attaquée dans sa chambre par 
Gary qui, la tenant par les cheveux au pied de son lit, lui barbouille les lèvres de maquillage, 
tandis que Tammy, avant d'accéder au statut de petite amie, est d'abord considérée par 
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Mr. Theopolis comme un simple objet sexuel. Rappelons au final qu'après avoir adopté un 
régime alimentaire anthropophage, Andy en vient à développer des aptitudes physiques 
posthumaines, devenant en quelque sorte un nouveau maillon de la chaine évolutive. 
Nous avons pu constater que l'intégration des sujets zombifiés au sein de la cellule 
familiale ne se fait pas toujours sans accroc. L'espace qu 'on réserve au mort-vivant, qu'on 
enchaine à un arbre, qu'on enferme à la cave ou qu'on garde caché derrière des portes closes, 
témoigne d'un certain inconfort de la famille devant la présence de cet intrus (à la fois 
étranger et familier, assimilé au monstre et à la bête) qui pénètre dans la sphère domestique et 
perturbe !'ordre établi. Les trois œuvres qui composent mon corpus mettent en lumière les 
relations conflictuelles entre les protagonistes et leurs pères respectifs. Si Fido usurpe la place 
de Bill au sein de la famille Robinson, c'est parce que ce dernier, à cause du traumatisme 
engendré par le décès de son propre père et du désengagement émotionnel qui s'en est suivi, 
n'est pas en mesure d'établir une relation affective satisfaisante avec Tinuny (et Helen). 
Jonathan Bottoms - qui , lorsqu'il était en vie, n'aurait pas hésité à tuer sa propre fille -
devient quant à lui après sa mort et sa zombification un père plus présent et affable pour 
Cindy. En somme, dans l'univers de Currie, le zombie en vient à remplacer une figure 
paternelle absente ou inadéquate. 
In the Flesh et Breathers racontent le retour de fils au sein du foyer de leurs parents. Si 
Sue et Steve Walker sont heureux (quoique troublés) de retrouver Kieren, à qui ils en veulent 
plus ou moins consciemment de s'être suicidé, Bill Macy est quant à lui incapable d'accepter 
les identités zombiesque et homosexuelle de Rick. Selon Bob Pease, « fathers are expected to 
be the main transmitters of culturally approved forms of masculinity to their sons. » (20qo : 
57) Bill, qui voit en son fils une source de honte et un échec personnel, commet l'infanticide 
dans un moment d'aveuglement alimenté par sa ferveur religieuse, convaincu que son 
« véritable fils » lui sera rendu lors d'une seconde résurrection. La relation entre Andy et ses 
parents - plus incommodés par l'odeur, les coûts et les stigmates sociaux qu'heureux de 
retrouver leur fils - se termine dans un violent parricide. Dans les trois œuvres, il y a mise à 
mort du père et effondrement d'un certain ordre patriarcal. Si Bill Robinson meurt en tentant 
maladroitement de sauver Timmy, Bill Macy et le père d' Andy, hommes intransigeants et 
belliqueux, sont quant à eux tués parce qu'ils n'ont jamais su accepter la différence de leur 
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fils. Fait intéressant: à la fin du troisième épisode de In the Flesh, Kieren invite Steve à user 
de son autorité paternelle et à le réprimander afin que reprenne le dialogue inten-ompu par 
son suicide et que les rapports de pouvoir entre parents et enfants soient restaurés à l'intérieur 
de la cellule familiale en crise. Dans Breathers, le protagoniste, qui tente de reprendre contact 
avec sa fille Annie, dont il n ' a plus la garde, en vient à faire le deuil de sa famille perdue et 
tente (en vain) d'en fonder une nouvelle avec Rita; fils d'un père inadéquat, il ne pouna lui-
même vivre de façon positive l'expérience de la paternité dans son état posthume. 
La notlffiture et les boissons occupent une place importance dans les trois titres qui 
forment mon corpus, où les protagonistes adoptent des conduites alimentaires particulières. Si 
Fido n'a pas besoin de boire, cela ne l'empêche toutefois pas de déguster avec Helen et 
Timmy une limonade lors d'un moment de complicité où il est, par l'acte commensal, 
assimilé aux vivants. Les protagonistes de In the Flesh sont quant à eux condamnés au jeûne 
(expiatoire?), les aliments ingérés étant pour eux toxiques et évacués violemment de leurs 
viscères nécrosés en des jets de sang noirâtre (pensons à Rick qui vomit son alcool dans les 
toilettes du Legion). Si manger n'a pas la même conséquence dramatique dans Breathers, 
Andy trouve néanmoins la nouniture des vivants fade et se désole que les bouteilles de vin 
qu'il dérobe dans la cave de son père n ' aient plus autant l 'effet enivrant recherché. Le 
narrateur-personnage redécouvre toutefois le plaisir gastronomique lorsqu'il goûte à la chair 
humaine, qui prend dans le roman de Browne des allures d'ambroisie. 
Claude Fischler souligne qu'en vertu d'une association découlant de la pensée magique, 
incorporer un aliment (en l 'occun-ence, une généreuse portion de « momloaf » chez Browne) 
signifie pour le sujet être contaminé sur le plan symbolique par ses caractéristiques réelles ou 
imaginées. (1994: 10-11) Le cannibalisme, pour Sigmund Freud, mettrait d'ailleurs en jeu 
cette même dynamique incorporation-assimilation. (1993 [1913]) La dévoration 
endocannibalique des parents d' Andy, à la fois expérience eucharistique désacralisée et 
pratique commensale, ouvre la voie pour le protagoniste et ses amis à l'acceptation de leur 
condition posthumaine. Contrairement à ce qui est observé chez les personnages de 
Breathers, la consommation de chair humaine ne semble pas avoir d'effets significatifs sur 
Fido, qu'ils soient positi fs ou négatifs. Les attaques oralisées qu'il dirige vers des humains, à 
l'instar d'un chien de garde, seniblent avant tout motivées par une volonté de protéger son 
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maître Timmy ou relever d'une pulsion d'autoconservation - ainsi l'attaque de Mrs. 
Henderson. Dans In the Flesh, le régime anthropophagique est pour Kieren chose du passé; il 
éprouve d'ailleurs une grande culpabilité au souvenir de son dernier repas cannibale. 
Dans Breathers, Tom refuse d'emblée la Ray 's Resplendent Rapture et a du mal à 
accepter le régime carné qu'on lui propose. La figure du zombie végétarien, ce monstre 
différent qui serait plus intéressé par les légumes verts que les viscères, par les grains que les 
brains, est notaim11ent mis en scène dans le court métrage Randy the Vegetarian Zombie 
(Alazraqui, 2011) et dans le remake de Day of the Dead (Miner, 2008), et soulève à mon sens 
des questions intéressantes qui peuvent alimenter une réflexion sur le spécisme et 
l'inhumanité du traitement réservé aux animaux d 'élevage, soumis selon Jacques Derrida à 
une « violence industrielle, mécanique, chimique, hormonale, génétique. » (2006 : 46) La 
posture des zombies posthumains de Breathers, nouvelle espèce prédatrice plus forte, rapide 
et intelligente que ses proies, qu'elle finit par considérer comme de simples pièces de viande 
dépersonnalisées, entassées dans des sacs de plastique, est-elle somme toute si différente de 
celle de l'homme contemporain mangeur de viande? 
Les récits à l 'étude mettent en scène des personnages assujettis à différentes formes de 
pouvoir (politique, économique, policier, etc.), qui s'exerce parfois directement sur les corps 
des individus, qu'ils soient vivants (Michel Foucault parle à ce sujet de biopouvoir) ou morts 
(Achille Mbembe propose dans cet esprit la notion de nécropouvoir). Kieren et Fido se voient 
d 'emblée imposer une conduite normalisée par l'entremise d'une répression pharmacologique 
(la Neurotriptyline) et physique (le collier électrique) de leurs pulsions anthropophages. Dans 
le film de Currie, la petite ville de Willard est un espace hermétique où l'enfennement fait 
partie de la vie quotidienne. Les zombies de In the Flesh, après avoir séjourné un temps dans 
un espace carcéral panoptique, sont réintégrés au sein de leur communauté, mais doivent 
souvent rester cloîtrés, cachés derrière des portes closes, ainsi Maggie et Kieren. Si Steve 
Walker enferme son fils dans le placard sous l'escalier afin de le soustraire à la vue de 
visiteurs et de lui éviter des ennuis, le père d' Andy l'installe dans la cave, seul lieu de 
résidence possible à ses yeux pour le monstre qu'il est devenu. Bill Robinson attache pour sa 
part Fido à un arbre durant la nuit, tel un chien de garde agressif inspirant la méfiance. Si 
Timmy peut promener Fido dans le parc de Willard, il doit toutefois s'assurer de le garder en 
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laisse à tout moment. Notons que le motif de la ségrégation de l'espace est présent dans les 
trois œuvres de mon corpus. Ainsi, les zombies de Breathers n'ont libre accès ni aux 
transports ni aux espaces publics, à l'exception des centres communautaires et des cimetières, 
où ils cherchent à se retrouver entre eux. Philip enjoint avec insistance à Kieren et Amy, qui 
ne sont les bienvenus ni à la foire ni au bar Legion, de prendre place dans la zone réservée 
aux victimes du PDS du pub. 
Le groupe militaro-industriel Zomcon exerce sur la population (humaine et zombie) de 
Willard un contrôle coercitif constant. Les citoyens vivants du film de Currie doivent eux 
aussi respecter des règles strictes s'ils ne veulent pas subir d'expulsion punitive hors des 
murs de la ville, processus de décivilisation qui les condamne à errer dans la zone sauvage, 
hétérotopie de déviation, puis à devenir eux-mêmes zombies. Les citoyens morts sont quant à 
eux rapidement pris en charge par l'entreprise, qui leur impose un uniforme officiel et le 
collier de domestication, qu'ils doivent porter en tout temps. Ouvriers infatigables ou objets 
de luxe pour les familles mieux nanties, les zombies de Fido sont récupérés par l'économie 
capitaliste et réduits à une certaine forme d'esclavage, devenant de dociles prolétaires 
posthumes. De manière semblable, les morts-vivants de Breathers sont parfois utilisés 
comme cobayes par l'industrie médicale ou vendus à des jardins zoologiques pour y divertir 
les touristes. À Roarton, les membres de la HVF patrouillent dans les rues et les boisés à la 
recherche de rotters «sauvages» ou de citoyens zombifiés à tourmenter. Les victimes du 
PDS qui développent une tolérance à la Neurotriptyline sont définitivement écartées de la 
société, de la même manière que les zombies de Breathers, qui sont détruits ou recyclés s'ils 
font preuve de dissidence à l'excès. Dans le roman de Browne, les morts-vivants, dépossédés 
de leurs droits, de leur citoyenneté et de leur statut d'humain, sont des sous-êtres que les 
vivants peuvent, sans crainte de représailles de la part des autorités, tourmenter à leur guise : 
Andy devient ainsi la cible d'attaques qui s'expriment sous la forme d' insultes, de coups et 
de lancers d'aliments avariés. 
Nous l'avons constaté, les zombies réhumanisés (et certains de lems proches) opposent 
une résistance protéifonne aux pouvoirs qui les oppriment afin qu 'on leur reconnaisse un 
statut et un droit de cité. Dans Fido , ce n'est pas le mort-vivant, mais Timmy qui est au cœur 
du récit; avec sa mère, l'enfant devient un agent de changement à Willard. Helen, pionnière 
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féministe dans un monde machiste, ébranle les structures de pouvoir patriarcal en sortant de 
sa cuisine, en tenant tête à son époux et en protégeant son fils grâce à ses talents de tireuse. 
Le garçon ose quant à lui affronter Zomcon, entité incarnant un pouvoir répressif à Willard, 
afin de sauver son zombie. Les transgressions opérées par les deux protagonistes amorcent 
une petite révolution au sein du quartier où ils demeurent, qui permet à certains zombies de 
voir leur sort s'améliorer. Dans In the Flesh , la dissimulation des corps zombifiés par le 
maquillage et les lentilles, qui est en quelque sorte prescrite, permet néanmoins aux victimes 
du PDS d'effectuer des sorties clandestines dans l'espace public. Certains persom1ages, 
pensons à Amy et à Rick, refusent toutefois de se conformer et demandent qu'on accepte leur 
nouvelle identité de mort-vivant. Leur démarche, dans les deux cas reçue avec hostilité, 
suscite la répression : Amy est agressée, ce qui la pousse à quitter Roarton; Rick est quant à 
lui tué par un père qui n'accepte ni son état posthume ni son amour pour Kieren. C 'est dans le 
roman de Browne que la contestation se fait la plus organisée. Andy milite pour les droits des 
morts-vivants, d' abord en tentant d'éveiller les consciences par du piquetage, puis en 
s'adonnant à des actes de désobéissance civile. Devenant le porte-parole en règle du 
mouvement des droits civils des morts-vivants, Andy se radicalise lorsque Rita et Jerry sont 
b1ûlés vifs, ce qui l'amène à mener un ultime et violent affrontement avec les autorités. 
À la lumière de l'analyse des trois œuvres de mon corpus, il m'apparaît possible de 
confirmer mon hypothèse de travail: le zombie réhumanisé, tel qu'il est représenté dans 
Fido, In the Flesh et Breathers, en tant qu ' il permet aux créateurs de représenter des sujets 
marginalisés, peut être envisagé comme une figure de contestation polysémique et investie 
sur le plan idéologique. Dans chacun des univers na1Tatifs observés, les protagonistes se 
révoltent, à leur manière, contre le pouvoir qui cherche à les assujettir. À l'instar de Robert A. 
Saunders (2012), j ' estime que le roman de Browne, mais aussi le film de Currie et la série de 
Mitchell, réactivent sur le plan fictionnel des combats réels ayant agité l'Amérique des 2oe et 
21 e siècles, ainsi les luttes contre les injustices qu'on fait subir à l 'Autre différent à cause de 
sa race, de son statut socioéconomique, de son genre, de son orientation sexuelle, voire de 
son espèce. Le zombie réhumanisé, singulière figure de l'hon-eur, permet en définitive aux 
créateurs de soulever de manière originale, sur le terrain cinématographique, télévisuel ou 
littéraire, des questions névralgiques relatives à la subjectivation, aux rapports de pouvoir et 
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aux droits des individus en situation de précarité, contribuant de ce fait à emichir des 
réflexions sur la justice sociale ayant cours dans l'espace public et dans d'autres disciplines 
des humanités. 
À tombeau ouvert. D'un monstre à l'autre 
Dans ce mémoire, qui se voulait une étude approfondie et proche des œuvres d 'une 
incarnation marginale du zombie dans la tradition cinématographique, télévisuelle et littéraire 
contemporaine, j ' ai réfléchi à ce qui se produit, sur le plan nanatif, dans des récits où le 
zombie réhumanisé, en quête de reconnaissance, s 'oppose aux modalités de son 
assujettissement par la contestation, ébranlant de ce fait les structures sociales. Or, ainsi que 
le souligne le protagoniste Rick Grimes de The Walldng Dead, il appert que dans plusieurs 
œuvres récentes, la véritable menace ne vient pas d' un groupe de zombies - enragés ou 
insurgés - mais bien des vivants : « lt was always people. That was the problem. The dead . .. 
they're a manageable threat. » (Kirkman, 2003-, #84) 
Dans le cadre de ma thèse de doctorat en études cinématographiques et vidéoludiques, 
j'entends poursuivre la réflexion amorcée à la .maîtrise sur les fictions zombiesques en 
m'intéressant moins à la créatureréhumanisée qu'aux humains qtü expérimentent un devenir-
monstre. Ainsi que je le menti0110ais en introduction, plusieurs productions récentes mettent 
en scène des humains qui en viennent à adopter des comportements les rendant souvent plus 
monstrueux que les morts-vivants aux yeux du lecteur, du spectateur ou du joueur. Le 
personnage d'Abraham Ford remarque à cet égard dans The Walldng Dead : « Sorne people --
was like a fucking switch went off in them. One day they were nice, law-abiding folks , the 
next -- they were animais. » (Kiibnan, 2003-, #58) D'autres protagonistes, qui choisissent de 
ne pas opter pour la barbarie, sont néanmoins confrontés à des dilemmes moraux complexes. 
À titre d'exemple, Rick, un ancien policier, se voit placé dans des situations où il doit décider 
de tuer de sang-froid des humains qui menacent l'intégrité et la sécurité du clan dont il a la 
responsabilité. Un enseignant dans une école secondaire norvégienne utilise d'ailleurs le 
premier opus de la série de jeux vidéo inspirée de l'univers de Kirk.man et développée par la 
compagnie Telltale Garnes (2012-2013) pour enseigner l'éthique à ses élèves. (Tach, 2014) 
Jusqu'où peut-on aller pour survivre à la menace, qu'elle soit humaine ou morte-vivante? 
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Comment composer avec la contamination de soi - isolement volontaire, suicide ou 
dissimulation des signes de l ' infection? - ou la contamination de l'autre - exclusion, 
contention ou meurtre? Les fictions zombiesques nous permettent en somme de réfléchir à ce 
qui reste de l'humanité et de la morale chez les survivants en contexte de crise. 
Dans le cadre de ma thèse, il s ' agir~ de voir comment, dans un corpus transmédiatique 
étendu (littérature, cinéma, série télévisée, jeu vidéo), la figure du zombie permet aux 
créateurs d 'évoquer certaines tensions qui habitent le sujet contemporain et qui sont liées à la 
perte du sentiment d'habiter un espace privé ou public sécuritaire, à la faillite de la confiance 
en l'autre (qu ' il soit étranger ou proche) et en la capacité des gouvernements à gérer le risque 
(Beck, 1992) et à préserver le bien-être des citoyens, et ce, malgré l'accroissement des 
mesures de contrôle et de surveillance qui empiètent sur les libertés individuelles dans le 
contexte d 'un Occident post-9111 . Ma thèse aura notamment pour objectif de développer 
plusieurs champs encore peu explorés: l'analyse vidéoludique comparative, la figuration de 
l'altérité dans les jeux vidéo, la psychanalyse de la survie dans l'espace zombiesque et 
l'anthropologie de la maladie dans les fictions de l' horreur. J'aurai entre autres l'occasion de 
réfléchir, à partir de travaux de Georges Canguilhem (2013 [1966]) èt de François Laplantine 
( 1992), à la peur de la contamination, motif récurrent des récits zombiesques qui témoigne de 
craintes bien réelles fondées sur l'éventualité d'une guerre bactériologique. Je m' intéresserai 
aussi à la logique de la suspicion en temps de crise sous l'angle de la psychanalyse du 
monstrueux et de la survie (Bettelheim, 1979 et 1981). Je tâcherai enfin d'établir une 
hétérotopologie (Foucault, 1984) des espaces zombiesques, du hujs clos salvateur aux 
périmètres de sécurité en passant par les paysages urbains désettés, à partir des notions 
d'écoumène (Berque, 1996) et d'habitabilité psychique de l'espace. Ce mémoire de maîtrise 
se veut, en définitjve, le premier jalon d'une réflexion en chantier sur le mort-vivant 
anthropophage. 
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